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Tout le monde était ravi, le prince surtout, qui l’appela son petit enfant trouvé, et elle dansa de plus belle, bien que chaque fois que son pied touchait le sol, c’était comme si elle foulait des couteaux acérés. Le prince dit qu’elle resterait tout le temps auprès de lui, et elle eut la permission de dormir devant sa porte sur un coussin de velours.

La Petite Sirène 
Hans Christian Andersen 

 


In a dream you came along and tugged me in the heat Although warned by all my friends to stay away from that deceit Trapped into a fateful web, my instinct couldn’t tell On my own with my decisions, decay into that spell Lost 
Beautiful Sin 

Pour le gang des « sans char’ », au grand complet.





PRINCIPAUX PERSONNAGES

Les Exclus

ANJA – sirène, chanteuse des Tor. 
ELSA – femme-corneille, membre des Tor. 
STEIN – Mens, membre des Tor. 
FAST – homme-paon, ami de Stein. 
NIX – homme-hibou. 
MARA – femme-souris. 
SENTA – Mutante, propriétaire du Rosa L. 
MAYA – femme-lézard, guérisseuse. 
LE REPTILE – Mutant.

 


Sur l’île d’Ishtar ATTALUS – chef du clan d’Ishtar. 
INGE – sa mère. 
RAIN – son fils. 
FRIED – guerrier, ami de Rain. 
ION – guerrier, ami de Rain. 
NEFER – maître d’œuvre et sculptrice. 
LEI – Mutante, esclave. 
LORELEI – fiancée de Rain.

 


Et à ‘Lona

NAJMA/XIMENA – Gypsie. 
ITZAN – homme-panthère, chef des Chimères.

MIA – enfant-chat. 
ASSAN – enfant-lézard. 
AMALIA – Mutante. 
CIRIL – homme-chien. 
RAMON – homme-chauve-souris. 
LINA – Mutante. 
SELMA – Mutante.






LEXIQUE À L’USAGE DES SURVIVANTS

Anderen : créatures difformes vivant dans les bois de la ville et dans les ruines les plus ravagées.

Ashes : nom péjoratif que donnent les Mens aux Chimères, selon eux nées des cendres du monde.

Ceux-d’en-dessous : créatures monstrueuses vivant dans les sous-sols et les égouts.

Chimères : nom que se donnent les hybrides.

Dégénérés : cannibales vivant en hordes et effectuant régulièrement des raids dans les villes.

Emplumé(e) : insulte désignant une Chimère ailée.

Mens : nom que se donnent les humains.

Mutant : humain possédant des aptitudes surnaturelles, monstre pour les Mens et pour certaines Chimères.

Nid : nom générique désignant les regroupements de Chimères.

Norms : terme péjoratif. Nom que donnent les Chimères aux Mens.

Rassemblement : nom générique désignant un regroupement de Mens.

Sirène/ondin : Mutant capable de vivre sur la terre ferme et dans l’eau.






PROLOGUE


‘LONA NID DES CHIMÈRES D’ITZAN

Je m’éveille lentement. Mes muscles sont endoloris, un feu lancinant vrille mon dos. Je sens une présence contre moi. Une présence tiède à la respiration régulière, semblable à un ronronnement. C’est Mia, l’enfant-chat. Je n’ai nul besoin de bouger pour le deviner. La petite fille ne demeure jamais très longtemps loin de moi. J’humecte mes lèvres, je frotte mes yeux maculés de sable et de sanies. Je bats des cils, découvre, au-dessus de moi, une coque de pierres amoncelées. Sur l’une d’elles, ronde, éclaboussée d’orange et de rouge, est gravé un lion ailé. Ce n’est pas l’abri qu’Itzan m’a alloué.

Je me redresse, un peu désemparée. Où suis-je? Je tourne la tête : quelques couvertures aux teintes vives, une large bassine et un broc de terre cuite, le sarouel et la tunique indigo offerts par le chef des Chimères. Je prends soudain conscience du drap rêche sur mon corps. Sur mon corps nu. Quelqu’un m’a déshabillée, allongée sur cette couche inconnue. Quelqu’un a découvert tous les symboles dessinés sur mes bras, mon ventre, le bas de mon dos. Il y en a une
quinzaine, en dépit de mon jeune âge. Celui qui a vu ces figures et connaît la nature de mon talent, ainsi que ses exigences, a tout pouvoir sur moi. Je ne peux refuser de narrer les vies contenues dans ces esquisses. C’est le prix à payer pour le don que m’ont transmis mes aïeules. Si je me dérobais à ce devoir de conteuse, je déchoirais de mon statut de drabarni1. Pire, je serais marhime2: la marque de mon infamie apparaîtrait sur mon front. Mon peuple et tous ceux qui la reconnaîtraient auraient le droit de me tuer. Déjà, Mia et Assan, le garçon-lézard qui l’accompagne en tous lieux, m’ont involontairement piégée, en me demandant de conter des histoires. Celle de Cléo, dont je me suis acquittée, puis celle de la douce Anja. Si l’un des deux a découvert l’existence des autres œuvres d’encre noire, bleue, pourpre ou dorée, il voudra savoir.

Je n’aurai pas le choix.

Je demeurerai prisonnière d’Itzan et de son clan.

Démangeaison sur ma joue gauche. Je sais ce qu’elle signifie : un tatouage se dessine sur ma pommette. Je ne connais ni sa forme ni sa raison d’être. Nul n’a confié sa vie à la mémoire de ma peau. Je devine ce que cela veut dire. Cela m’inquiète. Non, cela me terrifie. Je ne veux pas mourir. Je suis bien trop jeune pour cela. Et je n’ai pas encore accompli ma vengeance.

Je me dresse péniblement sur un coude. La douleur, entre mes omoplates, me rappelle soudain les derniers événements. Les silhouettes de Cléo et Axel disparaissant dans une brume semée d’étincelles; Mia et
Assan, frustrés de ne pouvoir connaître le destin des deux amants, impatients de découvrir la sirène de Berlin ; la querelle provoquée par Amalia, la blonde et belle Mutante aux pouvoirs solaires. Elle me hait au point d’avoir voulu me transpercer d’un rayon d’énergie pure. Peut-être cet embryon dont je ne sais pas même la forme est-il né parce qu’elle a essayé de me tuer? J’aimerais croire cela. Mais je suis lucide : je ne ferai qu’une bouchée d’elle quand je déciderai de me défendre.

En attendant…

— Ximena !

Mia s’est réveillée. Ravie de me voir de nouveau consciente, elle se love contre moi, frotte sa tête contre mon cou – et s’écarte, confuse.

— Je ne t’ai pas fait mal, dis ?

— Je vais bien, tikchi3, ne t’inquiète pas.

— Je vais prévenir Itzan que t’es guérie !

Pas le temps de réagir: déjà la fillette s’est glissée hors de l’alcôve. Je me lève avec une grimace, je verse un peu d’eau dans le grand récipient de marbre, lave mon visage maculé. Puis je m’habille rapidement et m’assieds en tailleur sur les couvertures. Je ne me montrerai pas vulnérable. Ni devant Itzan, ni devant aucun d’eux. Quelques minutes plus tard, l’homme-panthère passe le seuil de la cellule. L’éclat de ses prunelles émeraude où dansent des paillettes d’or pâle me coupe le souffle. S’en est-il aperçu? L’esquisse d’un sourire naît sur ses lèvres aux reflets de nuit. Il s’approche, félin, s’accroupit face à moi et me saisit les mains. Dans
mon ventre, des papillons dansent la sarabande. Je le contemple en silence, pétrifiée.

— Je suis heureux que tu sois remise de cet… accident.

« Accident»? Une tentative d’assassinat?

— Chut…, murmure-t-il, posant l’index sur ma bouche. Je sais ce que tu vas dire. Et tu as raison, Ximena. Mais je t’en prie, tais-toi. Cela ne ferait qu’aggraver la situation.

Le contact de sa peau me brûle. Son parfum d’épices et de sable m’enivre. Je déglutis, m’efforçant tant bien que mal de réprimer mon désir, de dissimuler mon trouble. Ses doigts glissent doucement sur ma joue, jouent avec une boucle rebelle. Il s’écarte – à regret, j’en ai la certitude.

— Tout à l’heure, tu dîneras avec nous et tu commenceras une nouvelle histoire. Les enfants ont hâte de l’entendre, et nous aussi.

Il s’en va, me laissant seule dans cette cellule que je ne connais pas. Avec mes questions sans réponses, mon corps enfiévré, ma raison submergée par des émotions, des sentiments dont je ne veux pas. Il est trop tôt pour aimer à nouveau. Il est trop tôt pour oublier, pour m’attacher. À cette gamine curieuse et douce. À son timide ami. À Itzan, dont je ne sais rien. J’ai fait tant d’efforts pour me protéger du monde, des autres! À croire que je ne suis pas douée pour cela. Ximena, d’abord. Et maintenant, ces trois-là…

La tête me tourne. Je m’allonge, feins d’être endormie quand Mia et Assan pénètrent dans la pièce. J’ai besoin d’être seule. J’ai peur qu’ils m’interrogent encore sur mes tatouages, exigent une troisième
histoire. Car, je le pressens, il ne me reste plus beaucoup de temps.

Les enfants s’esquivent sans un bruit.

Je perçois des coups de marteau, des voix indistinctes venant de l’extérieur. Je dois être au cœur de la forêt de colonnes ou dans la crypte car, en dépit de mes efforts, je ne parviens pas à comprendre ce qui se dit. Une fois certaine d’être seule, je me force à effectuer quelques tractions et assouplissements.

L’attaque d’Amalia m’a affaiblie et je me fatigue rapidement.

Alors, je m’étends et réfléchis à ces dernières semaines: mon affection pour Mia, le trouble qui s’empare de mon âme, de mon corps, chaque fois que mon regard croise celui d’Itzan… Et, auparavant, mon amitié avec la fille du Scorpion, l’ordure responsable du massacre des miens; notre décision d’échanger nos places, pour permettre à Ximena de fuir avec son bien-aimé; mon enlèvement par ce clan de Chimères; l’échec probable de notre plan : si le Scorpion n’a rien tenté pour récupérer sa « fille» ici même, c’est que notre ruse a été éventée… Qu’est devenue Ximena? Est-elle seulement en vie ?

Au crépuscule, Mia, ses grands yeux de chat brillant d’excitation, glisse sa petite patte rose dans la mienne et me conduit, à travers le labyrinthe de piliers, jusqu’à la grand-salle. Elle m’explique que l’alcôve où je suis à présent confinée tient lieu d’infirmerie à Ramon, l’un des deux guérisseurs du clan.

Le brasero diffuse une lumière orangée sur les murs de la cathédrale en ruine. À l’extérieur, la tempête n’a pas cessé. Le vent cingle les murs de l’édifice, les pierres
craquent, certains calfeutrages n’ont pas tenu et des monticules de sable se sont accumulés sous les fenêtres. Ils sont tous là, à l’exception de Ciril, l’homme-chien épris d’Amalia et de son ami. La Mutante, gorgée de soleil, irradie une douce lumière. Assise à côté d’Itzan, elle me lance un regard triomphant et se fige, en voyant qu’il me sourit. Ramon, non loin, lisse ses grandes oreilles blanches et pelées et, me voyant, hoche la tête d’un air bienveillant. Comme d’habitude, je mange à l’écart, percevant la tension presque palpable entre les différents membres du clan. Enfin, Itzan me fait signe. Je m’approche du brasero, Assan et Mia sur les talons. Je m’assure que tous, même Amalia, soient prêts à entendre mon histoire.

Puis je dévoile la spirale bleu et vert à la naissance de mon avant-bras. J’y presse le bout de mes doigts et me concentre.

Le tatouage s’échappe de ma peau ; l’encre ruisselle devant nos yeux, formant peu à peu une ville tentaculaire traversée par une rivière. Ici, la nature a repris depuis longtemps ses droits : une mer vert sombre cerne la cité ; d’immenses bois recouvrent les ruines, rongeant inexorablement les vestiges laissés par les civilisations passées. Une silhouette gracieuse apparaît dans la lumière crue d’une fin d’été…



1. Drabarni: sorcière, magicienne, sage-femme en romani.




2. Marhime: impur, souillé.




3. Tikchi : contraction de tikni, qui signifie « petite », et chay, « fille ».










1

Un vent sec souffle sur les ruines rongées par les mousses et l’érosion. Un vent chargé de scories et de pollen, de parfums d’humus, d’excréments et de mort. Des arbres aux feuilles vertes et touffues croissent au sein même des immeubles éventrés. De la chaussée crevassée surgissent des racines tordues, encombrées de broussailles. Quelques écureuils au ventre blanc jouent entre les branches. Plus loin, une douzaine de corbeaux se sont posés sur un squelette métallique envahi de ronces et de rouille.

Anja ralentit.

Elle sait ce que signifient leurs sautillements, leurs croassements impatients. De l’autre côté de la carcasse, où subsistent çà et là des plaques de peinture jaune, il y a un chasseur et son gibier. La présence des freux l’assure au moins qu’il ne s’agit pas d’un Anderen. Ces créatures difformes, semblables à des chiens et des sangliers monstrueux, pullulent comme une vermine dans les bois et les plus hardies n’hésitent pas à s’aventurer, seules ou en meute, dans les rues de la mégalopole dévastée.

N’empêche. Anja aurait préféré éviter la proximité d’une bête sauvage. Elle n’a cependant pas le choix: c’est la route la plus sûre et la plus rapide pour regagner le refuge. Les deux autres, en effet, longent le bois et la
noirceur béante d’une bouche ouverte sur les souterrains. Lissant ses paumes moites sur sa tunique d’écailles et de résille noire, Anja contourne la structure érodée. Un grand loup gris, efflanqué, fouille les entrailles d’un humain. Il s’interrompt en l’entendant, la fixe de ses prunelles d’ambre, retrousse ses babines rougies, gronde sourdement. Puis, assuré qu’elle ne lui volera pas sa pitance, plonge de nouveau la tête dans les viscères de sa proie.

Anja blêmit, plaque la main sur sa bouche. Ces mèches bleues poissées de sang. Ces brandings, cicatrices rose clair aux formes abstraites sur les bras…

C’est Matt, un humain banni par les siens, une petite frappe au regard de môme affamé, qui vivait de racket et de mauvais coups, allant d’une bande à l’autre sans parvenir à s’en faire accepter. Il s’est entiché d’elle quelques mois plus tôt… Du moins, le lui a fait croire, afin de passer l’hiver à l’abri du grand froid. Matt était un Exclu, comme elle, comme tous ceux qui peuplent ce territoire dédaigné par les Norms.

Un craquement sec lui donne la chair de poule. Le prédateur arrache une côte au cadavre et recule pour déguster les lambeaux de chair et d’os broyés. Il ne la quitte pas des yeux, attentif, curieux aussi. Anja fait deux pas en avant, malgré son dégoût et ses genoux tremblants. Comment est-ce arrivé? Impossible que cela soit le fait de l’animal, à moins que celui-ci ait trouvé Matt blessé. Les loups n’attaquent pas – pas seuls, et jamais durant l’été, puisqu’ils trouvent de la nourriture en abondance. Retenant son souffle pour échapper aux remugles douceâtres de la mort, Anja se penche légèrement, évitant de son mieux les
yeux ternes du défunt. Découvre des marques de doigts bleuâtres autour de son cou.

« Pauvre Matt… Tu t’en es pris à la mauvaise personne, cette fois. »

Elle bat des cils, chassant ses larmes. Matt s’est mal comporté avec elle et l’a utilisée, mais il ne méritait pas un tel sort. Elsa, plus rancunière, penserait tout autrement, bien sûr. Anja n’est pas ainsi. Elle est incapable d’en vouloir longtemps aux gens, même s’ils lui font du mal. Et puis, il y a toujours ces pensées insidieuses qui rongent son esprit: elle l’a bien cherché. Matt était un Mens et elle, une Mutante.

Abandonnant la dépouille du jeune homme à son prédateur, Anja reprend tristement son chemin. Elle ne peut plus rien pour lui.

 


Trois individus l’observent, affalés contre une façade lézardée, couverte de graffitis. Deux hommes et une femme-féline aux yeux dorés, dont le corps est couvert d’un pelage tacheté de gris. Un rongeur rôtit lentement sur les flammes de leur réchaud, vieux bidon de métal bricolé. Son fumet âcre et gras rappelle à Anja le cadavre de Matt, le parfum de la viande gâtée. Réprimant un haut-le-cœur, elle cale son sac sur son dos, les salue d’un bref signe de la tête et poursuit son chemin, ignorant les regards qui pèsent sur sa nuque.

Anja connaît ces trois-là de réputation : elle les croise de temps à autre au Rosa L. Le plus âgé, Rolf, bagarreur et ivrogne, en a été chassé plusieurs fois. Ils louent leurs services de guides à ceux qui désirent s’aventurer loin du quartier. On murmure que la Chimère a terrassé, seule, une meute d’Anderen. On dit surtout qu’ils sont
fourbes et n’ont aucun scrupule à tuer : certains de leurs clients ne sont jamais revenus d’expédition.

L’un d’eux est-il l’assassin de Matt ?

La jeune Mutante accélère le pas, pressée de retrouver la sécurité du squat qu’elle partage avec Elsa et Stein, les membres de son groupe, à vingt minutes de là. D’ordinaire, Anja ne craint pas de s’aventurer seule dans ce dédale qui est devenu de facto le fief des Exclus, du moins de ceux qui ont décidé d’unir leurs forces. C’est la meilleure façon de survivre aux Anderen et aux Dégénérés, ces hordes de cannibales qui déferlent chaque hiver sur la mégalopole. Cela leur permet également de résister comme ils peuvent aux Norms, qui les considèrent comme des esclaves, du bétail à sacrifier pour leurs guerres incessantes ou de simples trophées de chasse. En effet, les pires d’entre eux, les guerriers d’Ishtar, les traquent pour le simple plaisir.

Depuis quelque temps, Anja sent un poids peser sur son cœur. Sur scène comme dans son quotidien, elle a l’incessante impression d’être épiée. Ce n’est pas la première fois qu’un Exclu s’entiche d’elle, fasciné par sa voix singulière et cristalline. L’hiver dernier, cette admiration mâtinée de désir s’est mue, pour l’un d’eux, en obsession. Affolée, Anja a tenté d’éconduire l’importun, mais il ne voulait rien entendre. Il a insisté, au point que le groupe a dû annuler un concert. Il a fallu l’intervention de Stein et de Nix pour mettre un terme à l’histoire.

Anja était effrayée, alors; mais jamais encore elle n’avait ressenti un tel sentiment de malaise.

La jeune sirène conjure sa peur croissante en continuant de chanter, chaque semaine, au Rosa L
et en dissimulant son anxiété à ses amis. Elle attribue ses craintes aux disparitions. Des Exclus, surtout des femmes, qui s’évaporent du jour au lendemain, sans laisser la moindre trace. On a retrouvé un corps, près d’une gueule d’ombre. Un cadavre crayeux, sec comme s’il était vieux de plusieurs années. Certains ont immédiatement pensé à Ceux-d’en-dessous, d’autres à une nouvelle espèce d’Anderen : ils sont persuadés qu’on découvrira, tôt ou tard, des charniers débordant de momies. Anja ne peut s’empêcher de penser qu’il s’agit peut-être de l’un de ses semblables. Un Mutant capable d’altérer la chair ou d’aspirer la vie. L’hypothèse lui fait horreur, mais seuls ses semblables sont capables de développer des dons aussi terrifiants.

Quand Anja est en vue du refuge, elle soupire, soulagée d’être enfin arrivée. Elle partage avec Elsa et Stein deux pièces d’un édifice dont il ne reste que quelques murs. Dessins, peintures aux tons encore vifs et affiches moisies le recouvrent, du rez-de-chaussée au toit, dont il ne demeure que des poutres noircies. En son centre, un escalier branlant accolé à une paroi de béton bleu et rouge. Les marches ne mènent nulle part: depuis deux étés, un couple de buses aux rémiges roux et blanc niche en leur sommet.


Chaque… jour il y a… revoir 
Ramasse tes affaires… et toi…



Un timbre grésillant, sorti d’outre-tombe, provient de ce que les Tor appellent pompeusement la salle de répétition.



Quand Anja entre, Elsa est penchée sur la Machine, précieuse relique datant d’avant le Cataclysme, récupérée à la faveur d’une expédition sur les collines de Danz.

Stein, le troisième membre du groupe, s’est aussitôt mis en tête de l’apprivoiser. Le jeune homme a passé une saison à appréhender sa nature et une autre à trouver le support capable de la faire fonctionner : une petite boîte noire qu’il faut exposer régulièrement à la lumière du jour. Grâce au génie de Stein, les Tor disposent depuis deux ans d’un artefact capable de les relier aux voix du passé. Ils s’efforcent désormais de transcrire les paroles de ces musiques anciennes, d’en réinventer les rythmes et le sens. Celles qu’ils ne comprennent pas les inspirent pour créer de nouveaux morceaux.

Les autres Exclus connaissent l’existence de la Machine. Elle a d’ailleurs été volée : le soir même, les Tor interprétaient Je ne suis pas un monstre, leur morceau fétiche, et annonçaient qu’ils ne pourraient continuer à jouer sans elle, qu’il s’agissait de leur dernier concert. Le coupable, un paria originaire de l’autre côté de la Spree, avait été retrouvé dès le lendemain.


Parce que tu ne vis qu’une fois



Grincement.


… vis…



Crissement.




Vis… vis…1



Soubresaut.

La Machine s’éteint brutalement. Elsa rejette en arrière les plumes gris et noir de sa chevelure, bat des ailes avec irritation puis se redresse.

— Vivement que Stein se pointe! J’en ai plus qu’assez de supporter les caprices de madame, maugrée-t-elle. Ça fait des heures que j’essaie de transcrire les paroles de cette foutue chanson.

Anja se débarrasse de son sac à dos. Il contient des fruits, des baies enveloppées dans un morceau de toile, une quinzaine de poissons séchés, des morceaux de lard et de petites galettes couleur de cendre.

— On a besoin de renouveler notre répertoire, poursuit la femme-corneille. Les gens commencent à en avoir marre d’entendre chaque semaine la même chose. Et puis, j’ai l’impression qu’on stagne en ce moment. C’est vrai, quoi! On s’est installés dans une espèce de routine et… Pourquoi tu tires cette tronche? Pourquoi tu dis rien ?

— Parce que tu ne m’en laisses pas le temps…

Anja dénoue la longue tresse qui emprisonne ses cheveux et secoue la tête, laissant ses mèches souples, ivoirines couler sur ses épaules.

— Matt a été tué, reprend la sirène. J’ai vu son corps en revenant du marché.

Elsa hausse les épaules, grignote nerveusement l’ongle de son pouce.



— Comment il est mort? demande-t-elle enfin.

— Rien à voir avec les disparitions et la momie. Je crois qu’il a été étranglé. Mais comme un loup était en train de le dévorer, je ne me suis pas attardée.

Le souvenir de la bête levant son museau rougi des entrailles de son éphémère amoureux lui arrache une grimace. Les morts font partie du quotidien, mais lorsqu’il s’agit d’un proche, de quelqu’un qui l’a été, cela lui soulève le cœur, l’emplit d’une sensation de vertige, du sentiment que ce n’est pas dans l’ordre des choses, que cela aurait pu, aurait dû être autrement – qu’ils paient pour un autre, pour une autre. Pour elle.

— Bon, on fait quoi? interroge Elsa, puisant une eau amère dans le vieux bidon jauni où ils récupèrent la pluie. Moi, je ne sais pas comment bricoler la Machine, Stein est trop occupé à roucouler pour s’en occuper, et…

— Puisqu’on a quelques transcriptions d’avance, coupe Anja, heureuse de changer de sujet, je vais composer les paroles pour les accompagner. Stein et toi, vous avez déjà répété les mélodies, non? Il ne te reste qu’à me donner le tempo, je m’occupe du reste.

À peine ont-elles commencé à travailler que les buses s’enfuient avec un cri perçant. Un instant plus tard, Stein fait irruption dans la salle de répétition, Fast sur les talons.

— Les Norms sont là, halète-t-il, livide. Il faut nous planquer, vite !

— Ils sont une bonne vingtaine, armés jusqu’aux dents, précise son compagnon, ses spectaculaires rémiges bleu et vert frémissant d’effroi. Ils ont des chiens avec eux.



Pas de temps à perdre. Anja et Elsa rassemblent en catastrophe leurs précieux instruments de musique : percussions, flûtes, maracas, carillon de métal et de bois. Stein s’occupe de la Machine et du boîtier, l’homme-paon se précipite à la fenêtre, cherchant derrière le calfeutrage rapiécé à repérer leurs agresseurs.

— Prends de quoi tenir un jour ou deux, on y va! lui ordonne Stein, désignant du menton les provisions entassées contre le mur.

Posant ses affaires, Anja se risque au-dehors, les sens aux aguets. Elle perçoit une clameur, des cris et des aboiements. Quelques Chimères s’envolent à tire-d’aile. Il y a une détonation. Fauchée en plein vol, l’une d’elles chute en tournoyant vers les ruines.

« Ils sont armés de reliques cracheuses de feu… »

Le cœur battant, Anja regagne rapidement l’intérieur du squat.

— Alors? demande Elsa.

— Alors, on chantera notre hymne aux morts lors du prochain concert.

Anja file jusqu’à la trappe discrète située au fond de la bâtisse. Une odeur rance envahit ses narines. Calant une mèche derrière son oreille, elle descend les marches étroites menant au sous-sol. Elle effectue quelques pas dans l’obscurité, laissant ses doigts courir contre le mur afin de s’orienter, bute contre une forme anguleuse et glacée.

« Les chandelles ne devraient pas être loin. Voilà, j’étais sûre qu’elles se trouvaient par ici.»

Un instant plus tard, quatre flammes ténues dessinent des formes mouvantes sur les parois rongées par les moisissures, chassant les cafards et les cancrelats.
Une porte de métal, fermée par un cadenas, permet d’accéder à la pièce servant de refuge au groupe, en cas de danger. Anja défait l’un des fils rouge et noir qu’elle porte en guise de bracelet, en tire un filament torsadé et l’introduit dans la serrure. Ses compagnons la rejoignent rapidement, Fast en tête, ses petits yeux ronds brillant d’inquiétude. Le battant grince, ouvrant sur une espèce de grotte formée de gravats, de pans de béton rose et jaune, de plastique et de matériaux improbables amalgamés par le temps et l’humidité. Dans un coin, quelques étoffes protégées par une bâche, une caisse renversée, un grand trépied.

Tous s’engouffrent à l’intérieur de l’abri. Elsa et Stein déposent les instruments de musique sur un vieux pan de toile, Anja s’occupe de la répartition des couvertures et des vivres.

— Et maintenant? murmure Fast.

Stein caresse l’épaule de son ami, dessinant du bout des doigts un sillon dans le duvet bleu, chatoyant, de son avant-bras.

— On se serre l’un contre l’autre et on attend la fin de l’orage, chuchote-t-il, l’attirant dans le creux de son épaule.

« Et on sursaute au moindre bruit, et on espère une fois encore échapper à ces ordures, et on se prépare à découvrir le nom de ceux qui ne sont plus en jubilant secrètement d’être encore en vie », songe Anja, à l’affût d’un pas lourd, d’un grondement animal venant d’au-dessus d’eux.

Mais elle n’entend rien. Une fois encore, la chance est de leur côté.



1. Les paroles originales et le nom des groupes dont sont inspirées les chansons des Tor figurent dans « Inspirations », p. 241.










2

Matt. Schatz. Rosa. Mond. Strass. Mika. Leni.

Noms écrits en lettres bleues sur le mur du Rosa L, juste derrière elle.

— Matt… Schatz… Rosa… Mond… Strass… Mika… Leni.

Noms martelés, presque chuchotés pourtant, par Elsa et Stein.

Premières mesures. Tintements du maillet sur le carillon, crépitement des maracas.

— Matt. Schatz. Rosa. Mond. Strass. Mika. Leni.

Noms scandés comme une invocation, comme un adieu.

Anja laisse la musique se répandre dans la salle voûtée. Les harmoniques, brume invisible mais chatoyante pour la sirène, sinuent au-dessus des têtes, ruissellent sur les chevelures et les corps entassés dans la pénombre de la salle voûtée. Anja commence à danser, bercée par leur impalpable sarabande. Enfin, les notes éclatent, bulles tristes et joyeuses, absurdes et graves, marquant la fin du premier mouvement.

Dernière arabesque, puis Anja s’immobilise. Elle attend quelques secondes, en silence, sur la scène, avant d’entamer l’hymne aux morts.




Quand le soleil disparaît 
Quand tombe la nuit, la nuit sombre et glacée 
Sonne l’heure des adieux…



À la fin, sa voix devient murmure, doux bruissement fondu dans le dernier mouvement. Viennent le silence, seconde suspendue dans le temps, hommage aux disparus, puis les applaudissements, pleins du bonheur d’être toujours ici, parmi les parias, libres, vivants.

Dès que le brouhaha s’apaise, les premières mesures du morceau suivant s’élèvent, profondes et lentes. Les tintements du triangle et des grelots résonnent, clairs échos du rythme grave des percussions. Alors, Anja se met à chanter.


Tes yeux secs cherchent de l’eau dans cette ville morte 
Tes pieds en sang abreuvent la terre assoiffée 
Tu tombes et ne peux plus te lever…



Elle vibre, exaltée comme chaque fois par la foule et le chant, flot d’émotions brutes, partagées, échangées avec ses compagnons, avec le public.

Tressaillement soudain.

Sensation moite et glacée.

Un goût âcre envahit sa bouche, un goût de bile et de peur mêlées. Quelqu’un, au milieu de la foule, l’observe. Un regard glisse lentement sur elle, insistant, insidieux, pareil à la langue d’une bête répugnante sur sa peau. Celui qui la traque, l’épie depuis plusieurs semaines se trouve dans la foule ce soir, ombre sournoise et anonyme. La sirène tente d’apercevoir un visage, de surprendre la fixité d’une expression, en vain.
Dans la salle, les yeux des spectateurs sont pareils à des billes de ténèbres opaques, angoissantes. « Qui est-ce? » « Que veut-il ? » « Est-ce que je le connais?» « Est-ce lui, le responsable des disparitions ? » « Suis-je sa prochaine cible? » Ces questions angoissantes, obsédantes, tournent en boucle dans sa tête, brisant la magie du concert. Anja parvient à faire bonne figure, interprète même une mélodie réclamée par le public. Mais elle se sent terriblement soulagée quand le concert s’achève.

Stein repousse ses percussions dans un coin, salue ses deux amies d’un rapide signe de la main et quitte la scène. Fast l’attend à l’autre bout de la salle bondée, accoudé au bar. Celui-ci, une antiquité rescapée du Cataclysme, consolidée par des planches de bois peintes, des plaques de tôle et d’épais morceaux de plastique, est la fierté de Senta, la propriétaire des lieux. Il a résisté aux tempêtes, aux pillards, aux siècles et porte comme autant de cicatrices gravées dans sa surface les traces de milliers de vies.

Elsa, perchée sur un grand tabouret, surveille les instruments. Son profil aquilin se pare de reflets de bronze dans les flammes des braseros. Ainsi, elle ressemble à l’une de ces vieilles statues vénérées par les rares illuminés qui sillonnent encore la cité en ruine. Ils voient dans ces vestiges de pierre et de bronze un idéal, hybridation parfaite de Mens et de Chimères.

— Tu viens? demande Anja par acquit de conscience.

Mais Elsa secoue la tête, comme elle s’y attendait. Il y a trop de monde, ce soir, pour l’ailée. Anja hésite, partagée entre l’envie de boire quelque chose d’assez fort pour se détendre un peu et la peur d’être confrontée à celui qui la traque. Elle cherche une fois encore
l’inconnu dans la salle enfumée, où retentissent déjà des rires et des éclats de voix. Avise Nix, un colosse au plumage gris et brun, au pied des escaliers.

« Tant pis, décide-t-elle. Si j’ai un problème, je pourrai toujours lui demander de l’aide.»

Abandonnant son amie, Anja se fraie un chemin parmi la foule compacte, esquivant au passage un homme au crâne rasé, couvert de brandings et son acolyte, tous deux visiblement ivres, ainsi qu’une gracieuse Chimère au pelage rouge. Derrière le bar, Senta s’occupe des commandes, si vite qu’il est impossible de la suivre des yeux. Senta est une Mutante, comme elle. Mais ses capacités hors normes demeurent indétectables tant qu’elle n’en fait pas usage.

« Tandis que moi… »

Anja passe les doigts sur ses tempes et la naissance de ses cheveux, effleure les écailles lisses, froides, incrustées dans sa peau, marques indéniables de sa différence.

« Au moins, les branchies et les nageoires n’apparaissent que lorsque je nage… »

Aux yeux de la majorité des gens, qu’ils soient Norms ou Chimères, les Mutants sont les rejetons délétères d’un monde corrompu. Certains les considèrent comme une vermine dont il faut se débarrasser – au même titre que les Anderen.

Anja ne devrait plus souffrir de ces jugements. En tout cas, plus autant qu’avant. Mais elle n’y arrive pas – peut-être parce qu’elle sait qu’ils ont raison. Pourtant, en dix-sept hivers d’existence, elle a appris à s’accommoder de sa nature – parfois, à l’apprécier. Dans l’eau, elle se déplace plus rapidement qu’un poisson et ne craint pas grand-chose. Elle a été poursuivie,
plusieurs fois, par des monstruosités tapies dans les profondeurs, des choses innommables dont elle ne devine que les ombres, mais s’est toujours montrée assez vive pour leur échapper. En vérité, c’est même devenu un jeu. Un jeu idiot, dangereux. Une drogue. « Alors, petite sirène, vas-tu te faire dévorer aujourd’hui? » Il lui arrive de l’espérer. Ce serait une fin rapide et propre : sa peau, ses écailles, ses cheveux seraient entièrement digérés par un estomac gigantesque. D’elle, il ne resterait rien, pas même un peu de sang. Elle cesserait d’exister, de souffrir. Mais, jusqu’à présent, la vie a eu le dessus.

Et puis, il y a sa voix. Cristalline, capable de moduler des trilles d’oiseaux et d’imiter le ruissellement de l’eau, c’est son plus grand atout. Sans elle, Anja n’aurait jamais survécu. Elle n’était pas assez accrochée à l’existence pour cela. Tôt ou tard, quelqu’un – Chimère, paria humain en mal de défouloir… – s’en serait pris à elle.

Ce talent l’a rendue précieuse aux yeux des autres.

Anja se rappelle le gamin qu’Elsa et elle ont trouvé, un jour, près de la Spree. Il était âgé de dix hivers, tout au plus, et si maigre que l’on voyait ses côtes. On l’avait tant battu qu’en plusieurs endroits ses chairs avaient éclaté. Sa peau, brillante comme la surface d’un miroir, reflétait des fragments du ciel étoilé au-dessus de leur tête. « Cela aurait pu être moi, avait-elle pensé. Ce qui m’a protégée, c’est ce don. »

Sa mort injuste lui avait donné envie de pleurer.

— Comme d’habitude?

La question de Senta l’arrache à ses réflexions. Anja cligne des yeux, la dévisage brièvement – yeux et
cheveux noirs, nez un peu fort: traits banals, simplement humains – avant de répondre :

— Je crois que j’ai besoin d’un truc un peu plus costaud, ce soir.

Senta arque un sourcil, mais acquiesce sans aucun commentaire. Quelques secondes plus tard, la Mutante pose devant elle une timbale d’eau-de-vie et file vers un autre client. Anja boit une gorgée. L’alcool trace dans son corps un sillon brûlant, laissant sur ses lèvres un goût de métal et de sang.

Nix s’accoude au comptoir, non loin d’elle. Il la salue d’un clignement de ses immenses prunelles orangées, aide Mara, une femme mince au teint blême, aux iris roses, aux longues dents de rongeur, à s’installer. Ils commandent deux verres de liqueur, les avalent d’un trait, demandent la bouteille entière. Schatz, l’une de leurs amies, a été fauchée en plein vol par un Norm armé d’une relique cracheuse de feu. Le corps brisé de la jeune Chimère a été dévoré par les chiens.

— Le pire, c’est de ne rien avoir fait, grogne Nix. De ne rien pouvoir faire. Même pas lui dire adieu. Même pas la venger.

— Au moins, on a pu les identifier, dit sa compagne. Les Norms et leurs sales clébards se sont barrés avec leur butin en direction de Turm.

Le rassemblement de Turm est l’un des plus grands marchés de la ville. On y vend de tout – y compris des esclaves – dans la plus parfaite neutralité. La sécurité est assurée par le clan de Fern, des Norms habitant l’étrange tour surmontée d’une flèche rouge et blanc située au centre de la place. Leurs guerriers veillent jour et nuit sur le domaine. La rumeur veut
que d’antiques artefacts leur permettent de voir, sans quitter leur repaire, tout ce qui se passe au pied de l’édifice – et au-delà. Ainsi, on prétend qu’ils ont remporté plusieurs batailles en espionnant à distance leurs ennemis. Seuls les humains sont admis dans l’enceinte du marché: les parias des clans y sont tolérés, mais Chimères et Mutants sont massacrés à vue.

— Nos amis vont être vendus comme de vulgaires marchandises, poursuit Mara d’une voix sourde, et on ne pourra jamais leur faire payer le mal qu’ils font…

Les Exclus ne sont pas assez nombreux et trop désorganisés pour mener une vendetta. Les révoltes qui ont éclaté au fil des années, les tentatives pour libérer les leurs se sont soldées par de terribles défaites.

— Je n’en suis pas si sûr, Mara. Tu vois, je me dis qu’on a tellement l’habitude de se planquer et qu’on est tellement résignés qu’on n’essaie même pas de résister. Quand l’un de ces salopards se pointe avec ses tueurs, on ne pense qu’à une chose : sauver sa peau. On est tellement conditionnés par la trouille que tout ce dont on est capables, c’est ramper en fermant les yeux et attendre que ça passe en se répétant « Pourvu que ce ne soit pas moi… ».

Anja avale une autre lampée d’eau-de-vie. Nix a raison: l’une des premières choses qu’elle a apprises est se cacher et échapper aux Norms venus faire le plein d’esclaves. Sa mère vivait dans la terreur des rafles. Celui qu’elle aimait avait été tué sous ses yeux, en essayant de résister. Elle est morte des années auparavant, emportée par le froid implacable qui, chaque hiver, tue par dizaines les survivants de la mégalopole. Pas de requiem, à l’époque. Pas de chanson. Mais
des corbeaux et des loups près de l’abri misérable où elle avait succombé, malgré les efforts de Maya, la guérisseuse.

— Je t’offre à boire ? crisse une voix rauque, beaucoup trop proche d’elle.

Anja se fige, les muscles de son cou tendus par l’appréhension. Elle déglutit, se décale pour dévisager l’importun. Celui-ci, Mutant aux traits flous, presque esquissés, sourit, dévoilant des dents jaunes et pointues. L’image de cet homme reptilien sortant la tête des entrailles de Matt traverse soudain l’esprit de la sirène. Instinctivement, elle recule.

— On se connaît?

— Tu as bien chanté, dit-il, ignorant sa question. Tu étais différente. Plus fragile. Plus… éthérée.

Anja saisit sa timbale, concentrée pour empêcher sa main de trembler.

— J’assiste à tous tes concerts, tu sais.

Rester calme. Réfléchir. L’a-t-elle déjà vu? Non. Cela veut dire qu’il a profité de l’anonymat pour l’épier à son aise. Pourquoi, alors, l’aborder de façon si désinvolte? Parce que les derniers événements l’ont secouée. Parce qu’elle a l’air plus vulnérable que d’habitude. Parce qu’elle exsude la peur.

« Ça excite les prédateurs. Et lui, c’en est un… Il doit avoir un sixième sens, savoir exactement à quel moment frapper. Et s’il m’observe depuis si longtemps, il a eu tout le temps de préparer son attaque. Pourquoi ne l’ai-je jamais remarqué? Peut-être est-il nouveau dans le coin ? Peut-être que sa venue coïncide avec… »

— Alors, tu bois quoi? insiste-t-il.


— J’ai ce qu’il me faut, merci, répond Anja, s’accoudant de nouveau au bar.

Bridant la panique qui menace de la submerger, Anja s’absorbe dans la contemplation du comptoir recouvert de messages, de prénoms, de simples initiales gravées à même le zinc.


Bernd = salaud 
Rammstein live 20… Till I L… Jus… 
Ute 06… 7421 
Marika G T M



Les plus vieux, à peine lisibles à présent, ont été griffonnés avant le Cataclysme.
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« Je me demande comment c’était avant que tout parte en vrille… Difficile d’imaginer qu’il y a eu tous ces trucs dont ils parlent dans les vieux livres qu’on a récupérés et les chansons qu’on transcrit grâce à la Machine. Difficile de penser que tout a été balayé. Comme ça, du jour au lendemain, sans que nul ne comprenne comment ni pourquoi.»

— J’ai dit: tu bois quoi? répète-t-il sèchement, ses doigts froids comme la peau d’un reptile tentant d’emprisonner les siens.


— Ne me touche pas! crie Anja, retirant sa main avec un sursaut.

Fronçant ses sourcils mouchetés, Nix fait craquer sa nuque.

— Besoin d’aide, Anja?

Avec son torse aux muscles dessinés par un duvet gris-brun et son regard inquiétant, Nix est certainement l’une des Chimères les plus impressionnantes qu’elle connaisse et, ce soir du moins, le meilleur combattant du Rosa L.

— Tout va bien, siffle le Mutant, dardant sa langue bifide en direction de l’ailé. Ani et moi, on ne fait que discuter.

Ani ? Seule sa mère l’appelait ainsi, autrefois. Dans la bouche de ce serpent, ce surnom enfantin prend des intonations obscènes. Elle recule encore, livide. Rapide comme le vent, Nix fond sur son agresseur. Il le saisit par le cou, le jette contre les escaliers, se rue sur lui. Le Mutant atterrit lourdement sur le sol, sort les crocs, tente de frapper, de mordre, n’en a pas le temps. Quelqu’un, Stein peut-être, l’en empêche d’un coup de pied. Un instant plus tard, Nix et une femme-rat ronde et musclée le traînent vers le haut des marches. Une porte claque. Et les deux Chimères regagnent tranquillement leur place.

— C’est réglé! déclare Nix avant de commander une autre tournée. Ce sale reptile ne reviendra pas dans le coin avant longtemps.

Anja le remercie avec un sourire et termine d’un trait sa timbale d’eau-de-vie. Elle a l’impression de respirer de nouveau, d’entendre son cœur reprendre un rythme régulier dans sa poitrine. Alors seulement, elle réalise combien elle a eu peur.



Reptile. Nix a raison. Le sobriquet convient parfaitement à cet horrible Mutant.

— Tu ne devrais pas rentrer seule ce soir, ajoute l’ailé. Et tu devrais faire gaffe quand tu sors. Avec ces cinglés, on ne sait jamais…
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Anja n’a pas revu le Reptile. Ni au Rosa L ni aux abords du squat. Après deux jours terrée dans la salle de répétition, à transcrire et interpréter les paroles d’une chanson, elle se décide à sortir. Seule. Pour conjurer le sort et chasser l’angoisse qui lui noue la gorge. Pour noyer la singulière tristesse qui s’empare d’elle, de plus en plus souvent, lorsqu’elle nage dans le flot vert-de-gris de la Spree.

Une semaine s’écoule ainsi, au rythme des répétitions, des plongeons dans la rivière, des habituelles disputes entre Elsa et Stein. Au-dehors, le soleil sanglant de la fin d’été darde ses rayons dans les rues et les bâtiments ravagés, recouvrant la mégalopole d’une chape étouffante. Des milliers de moustiques ont éclos près des points d’eau. Aux relents de pourriture et d’excréments se mêlent de plus en plus souvent les exhalaisons délétères des cadavres en décomposition. Seuls les bois semblent épargnés par la chaleur. Mais les Anderen, ces aberrations difformes engendrées par le Cataclysme, rôdent sous les frondaisons : nul ne s’y risque, en dehors des vétérans les plus aguerris.

Anja, peu sensible aux morsures des insectes, passe de longues heures dans la Spree. La sirène aime la caresse de l’onde sur sa peau, sa fraîcheur, son parfum de vase et de métal. Malgré ses talents et sa rapidité,
elle ne s’éloigne jamais du domaine: à l’est, il y a le clan d’Ishtar, les plus implacables ennemis des siens; à l’ouest, la forêt de Tier retentit de rugissements – meutes Anderen en chasse, cris d’agonie. Et puis il y a les Dégénérés. Les hordes cannibales frappent généralement en hiver, mais les Exclus ont déjà subi deux assauts au cours de la saison. Des rapts, essentiellement. Les anthropophages sont en quête de ventres pour accueillir la semence de leurs mâles et agrandir leur cheptel.

Mais ce matin, en quittant le refuge, Anja a décidé de s’aventurer plus loin que d’habitude. Un défi personnel. Une promesse, presque un acte de foi. « Si je passe le pont d’Ishtar, je ne me laisserai plus dévorer par la peur… Si je passe le pont d’Ishtar, je n’aurai plus la nausée dès que je pense au Reptile… Si je passe le pont d’Ishtar, je ne me laisserai plus dévorer par la peur… »

Vêtue d’une simple tunique d’écailles grises et de bottes, un court harpon accroché à sa ceinture, Anja prend la direction de la Spree. Elle a besoin d’entendre pour seule musique le bouillonnement de la rivière et le crissement des roseaux cinglés par le courant, d’être lavée du poids de sa différence et de ses souvenirs amers. Elle fait quelques mètres sur l’asphalte crevassé, mangé par des herbes folles déjà jaunies. S’arrête.

Là. Juste en face. Sur une façade lézardée, un graffiti rouge sang.
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La veille encore, il n’y était pas.

Impossible de l’ignorer ou de faire comme s’il n’avait pas été tracé pour elle. Spécialement pour elle. Sa forme, les initiales presque semblables à celles qu’elle a observées sur le comptoir du Rosa L, ne laissent aucun doute. Le Reptile est de nouveau en chasse.

Elle recule, les genoux tremblants, son courage envolé. Il est venu jusqu’au squat. Il a dessiné ce cœur sur le mur – bien visible, pour qu’elle ne puisse pas le manquer. Lettres écarlates, mur lézardé, d’un jaune presque chair : le Mutant n’a rien laissé au hasard. Dans la lumière crue du matin, le contraste est obscène. Anja frémit. Il ne l’a pas touchée, ne se manifeste plus, mais elle se sent humiliée, salie. Avec ces mots, ce dessin, il lui signifie sa toute-puissance, lui impose des liens dont elle ne peut se défaire.

Son trouble reflue, cédant enfin à la colère. Anja serre les poings.

« Hors de question que ce cinglé me pourrisse l’existence ! Hors de question de le laisser prendre le moindre ascendant sur moi ! Il peut barbouiller toutes les façades de tous les immeubles du coin, il ne m’atteindra pas ! »



C’est plus facile à décider qu’à faire, mais la sirène n’a pas le choix: pour fuir l’emprise du Reptile et la relation qu’il essaie de tisser entre eux, elle doit masquer son inquiétude, même s’il se montre de plus en plus présent, menaçant, impatient. Elle doit également prévenir Nix, le plus vite possible. L’ailé emmènera quelques combattants avec lui pour débusquer ce pervers. L’idée ne lui plaît guère, mais Anja n’a pas d’autre choix.

« Sans compter qu’il est peut-être lié aux disparitions  », songe-t-elle, glacée de dégoût et d’effroi.

Le lendemain de l’incident au Rosa L, une femme a été retrouvée, vidée de sa substance, près d’un aven ouvrant sur les souterrains. Certes, les sous-sols sont hantés par ceux-d’en-dessous, mais la bouche d’ombre n’est située qu’à quelques minutes de l’établissement…

Instinctivement, Anja emprisonne entre ses doigts la hampe de son harpon. Elle l’utilise pour pêcher et se sait moins adroite sur la terre ferme que dans l’eau, mais l’arme la rassure. Un peu.

Une odeur de chair grillée pénètre ses narines. À l’ombre d’une échoppe, une femme prête son dos à l’art douloureux du branding. Elle tient une lanière de cuir, la porte à sa bouche quand le tatoueur approche de sa peau nue un poinçon chauffé à blanc. Un peu plus loin, une aïeule aux yeux enfoncés, aux lèvres ridées, presque inexistantes, observe les alentours, enveloppée de couvertures en dépit de la chaleur. Accroupis dans les racines d’un arbre solitaire, des gamins dépenaillés jouent aux osselets. La grande bête tachetée allongée à leurs côtés dresse les oreilles en l’entendant passer, puis se détend dans un soupir.



Enfin, Anja parvient à proximité de la Spree. Des bosquets touffus et d’immenses roseaux baignés de brume masquent les rives. De nombreux Exclus craignent la grande rivière, murmurant que des abominations pires que les Anderen s’y dissimulent. Certains évoquent des reptiles géants, d’autres, des choses grouillantes de tentacules. Anja n’aperçoit généralement que les ombres immenses tapies dans les profondeurs de la Spree, l’éclat fugitif d’un œil de prédateur quand elle s’en approche. Toujours plus près. Juste pour voir si son instinct la sauvera, une fois encore, de ces créatures ou de ses propres abysses.

Elle ôte rapidement ses bottes, se glisse dans l’onde et se laisse recouvrir entièrement. À ce contact, son corps commence à se métamorphoser. Des écailles nacrées se dessinent sur ses membres et des palmures apparaissent entre ses doigts. Puis son visage se modifie, imperceptiblement: ses narines se bouchent; une fine membrane recouvre ses yeux; des branchies, voiles transparents, s’ouvrent de chaque côté de son cou. Libérée du poids de la gravité, Anja s’immerge dans l’eau trouble, repère une silhouette tigrée et, plus loin, une douzaine de petits poissons dorés. Une loutre surgit, à quelques mètres d’elle, et fond sur le banc scintillant. Portée par le courant, la jeune sirène dérive paresseusement vers le nord-ouest. Elle reprend le contrôle aux abords d’une énorme ruine échouée au milieu du flot, se rétablit d’un mouvement souple avant de plonger vers les profondeurs, plaies ouvertes sur les entrailles de la ville. Longeant la structure de béton et d’acier, elle descend vers ses fondations. Délibérément. Une chose vit dans les
racines métalliques du bâtiment, une chose indicible et mortelle.

La première fois, Anja l’a provoquée par accident.

Et puis…

Elle entend un grondement derrière elle, décèle des scintillements de cuivre et d’argent dans les ombres troubles. On a relevé, une fois encore, son défi. On la prend en chasse.

Pur instinct, Anja sillonne les flots. Son cœur bat à tout rompre. Le sang rugit dans son corps fuselé. Elle vibre, aiguillonnée par l’excitation et l’effroi. Une douleur fulgurante transperce sa cheville. Elle s’arrache d’une poussée à ce qui la poursuit, jaillit à la surface, plonge de nouveau et, portée par son élan, file hors d’atteinte.

Le souffle court, tremblante, ivre de vie, Anja regagne la rive. Elle se faufile parmi les roseaux souillés d’écume, le temps de recouvrer des forces. En observant les environs, la jeune sirène comprend que, cette fois, elle a nagé bien plus loin qu’elle ne le souhaitait. Sur chaque berge, de sinistres squelettes de métal et de béton noirci auxquels sont parfois accrochés, pareils à des lambeaux de chair, des murs déchiquetés. Plus loin, le dôme de l’île d’Ishtar, qui prend dans le soleil écrasant de midi des reflets patinés.

« Je ne reviendrai pas par le même chemin. J’ai eu ce que je voulais, aujourd’hui. »

Anja a vaincu les ténèbres de la Spree. Elle leur a échappé de justesse, au prix d’une longue estafilade qui teinte l’eau de rouge. Mais elle a réussi l’épreuve. Et, en regard de ces monstruosités, le Reptile n’est rien. Rien du tout.



Elle contourne un îlot de métal et de gravats souillé de fientes dans lequel nichent une quinzaine de mouettes, s’engouffre dans l’autre bras de la rivière. Portée par le flot, elle nage si vite qu’elle passe sous un pont sans prêter attention aux silhouettes sur l’étroite passerelle. Un cri rauque l’arrête : elle pivote, bat des jambes pour résister au courant, les yeux plissés. Deux hommes s’affrontent dans un combat sans merci. Deux Norms, dont les silhouettes se découpent à contre-jour dans le zénith. Coups de poing, coups de couteau. Leurs mouvements vifs ressemblent à une danse de guerre et de mort. Brisant le rythme du duel, l’un d’eux se jette sur son adversaire. Pris par surprise, ce dernier ne peut esquiver l’assaut. Il heurte violemment la rambarde. Aussitôt, l’autre se rue sur lui, le saisit à bras-le-corps et le soulève. Il y a, l’espace d’un instant, un étrange scintillement, puis le vaincu bascule, sans un bruit, dans la Spree.

Anja plonge dans l’onde vert-de-gris. Ses claires prunelles voient comme à l’air libre dans le bouillonnement sale, aussi est-elle étonnée de ne pas repérer immédiatement le malheureux humain. Inquiète, elle virevolte, pique vers les profondeurs.

Et l’aperçoit enfin, traîné par le fond par un tentacule noirâtre enroulé autour de ses jambes. Sans réfléchir, elle saisit son harpon et s’élance. À demi aveuglée par d’épaisses volutes de vase, Anja cherche maladroitement le malheureux noyé, l’aperçoit enfin près d’une épave poissée d’algues bistre. Elle fonce, rattrape en quelques secondes à peine la créature et sa proie. Alors, elle enfonce la pointe hérissée de barbillons dans l’appendice. Des filaments jaillissent de la forme tapie dans les
profondeurs et s’enroulent autour de ses jambes. Arrachant son arme d’une violente torsion, Anja tranche les liens visqueux et brûlants qui rongent sa chair, frappe encore et encore l’énorme pédoncule, le blesse jusqu’à ce que ça lâche prise. Alors, saisissant le Norm par l’épaule, elle se propulse à toute allure vers la surface – le plus loin possible du gigantesque prédateur. Elle ne ralentit qu’une fois certaine de l’avoir semé. Puis elle patauge jusqu’à la rive, hisse tant bien que mal le jeune homme inconscient sur la berge et sort de l’eau.

Ses écailles s’évanouissent ; ses branchies se rétractent, pareilles aux griffes d’un chat. Au contact de l’air, la membrane qui recouvre ses yeux disparaît. Éblouie par la lumière, Anja se frotte les paupières, puis se penche vers celui qu’elle vient de sauver.

Elle dégage doucement les mèches blondes collées sur le visage de l’inconnu. Son cœur manque un battement. Le souffle court, elle enfonce ses ongles dans la vase pour ne pas sombrer.

Il est d’une beauté poignante, en dépit de sa pâleur. Un front haut, de longs cils d’or, des pommettes larges, des lèvres pleines, bien dessinées. Bleuies par la noyade.

« Pourvu qu’il ne soit pas… »

Ramenée à la réalité, Anja le bascule face contre terre, pèse sur son dos pour évacuer l’eau de ses poumons.

— Allez, chuchote-t-elle.

Rien.

Elle recommence.

— Je t’en prie! Crache… Crache!

Il dégorge un liquide brunâtre. Anja appuie une dernière fois sous ses omoplates. Il expulse encore un peu
d’eau souillée de fange et de bile. Enfin, il tousse, tente vainement de se redresser.

— Ne bouge pas, tu es blessé. Tu dois rester ici, à l’abri, pendant que je vais chercher de l’aide.

Anja se mord les lèvres: derrière eux, il n’y a que des murs rongés par les ronces et les orties, les façades éventrées de quelques édifices étouffés par la végétation. Sur la berge opposée, un terre-plein dévasté et, en son centre, effroyable caillot de sang percé de fenêtres, les ruines d’un immense bâtiment où se rassemblent, parias parmi les parias, des épaves rongées par la drogue et des assassins.

« De l’aide… Où vais-je en trouver? Certainement pas ici. Et si nous nous attardons, cela va devenir très dangereux… Je ne vois qu’une seule solution : regagner la rivière et nager jusqu’au domaine.»

Anja effleure le bras orné de tatouages du jeune homme à demi conscient, suit du bout des doigts leurs contours. Formes géométriques, feuilles stylisées, spirale… Elle s’écarte brutalement de lui. Ce dernier motif sur son épaule… C’est le symbole du clan d’Ishtar, les ennemis des siens.

« Je sauve la vie d’un homme, et il fallait que cela soit l’un d’eux… Il a peut-être le sang d’un ami sur les mains… »

À cet instant, le rescapé roule sur lui-même, bat faiblement des cils. L’azur de ses prunelles la transperce comme une lame – et tout est oublié. Le souffle court, le cœur battant à tout rompre, Anja demeure pétrifiée, fascinée. Enfin, elle trouve la force de se détourner.

— Je vais te ramener auprès des tiens, articule-t-elle, luttant pour résister à l’attraction de son regard étincelant,
à l’irrépressible désir d’approcher la bouche de la sienne, de goûter la fraîcheur d’un baiser. Je ne peux pas t’abandonner ici malgré ce que tu es. Ce n’est pas… Ce ne serait pas bien. Mais c’est tout. J’en ai déjà fait assez…

Anja jette un coup d’œil écœuré à sa jambe blessée, aux traces boursouflées laissées par les filaments acides de la créature de la Spree. Elle s’agenouille et saisit le Mens par les aisselles. Il proteste faiblement, agrippe son poignet. Elle sursaute. Le contact de sa paume sur sa peau résonne dans son corps, chant assourdissant d’un flot d’émotions qu’elle ne sait comment maîtriser.

— Lâche-moi… S’il te plaît.

Il essaie de dire quelque chose, renonce. Ses doigts glissent sur la peau de la sirène, y traçant un sillon de glace et de feu.

Se mordant les lèvres, Anja se coule lentement dans l’eau, assure sa prise et le place contre son propre corps. Il tente de se débattre, gémit.

— Ne t’inquiète pas: je vais nager sur le dos et te maintenir la tête hors de l’eau, explique-t-elle d’un ton doux. Tu ne risques rien avec moi…

Elle se projette d’un coup de pied loin du bord, remonte le flot de la rivière. Dans ses bras, le jeune homme ne proteste plus. Il a de nouveau perdu connaissance.
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Anja a abandonné le jeune homme, inconscient, à l’abri d’une minuscule crique creusée par l’eau et l’érosion, dans le nord de l’île d’Ishtar. De vieilles poutres rongées étaient incrustées dans les pierres. Le sol, recouvert par un tapis d’algues et de mousses humides, glissait sous ses pas. Une cariatide dont il ne restait que le torse de marbre et un tronçon de bras gisait en son extrémité. Elle y a allongé l’inconnu, puis s’est esquivée, résistant jusqu’au bout au désir de lui voler un baiser.

« Je ne connais même pas son nom », songe-t-elle en récupérant ses bottes près de la Spree.

Elle examine attentivement ses blessures, l’estafilade, les marques boursouflées sur ses jambes, et soupire.

« Direction la vieille Maya, sinon je risque l’infection. Je me demande ce qu’il y avait sur ces filaments. Une sorte de glu, peut-être un venin pareil à ceux qui recouvrent parfois les dorsales des poissons. Je me souviens qu’un jour, j’en ai attrapé un à mains nues… J’ai souffert pendant une bonne semaine… »

Tout en marchant, elle s’efforce de noyer les images à vif de la matinée sous un déluge de réflexions banales, de souvenirs sans intérêt. Mais elle ne réussit finalement qu’à penser, à ne voir que cela : cette escapade insensée, ce sauvetage, le monstre dont elle n’a entr’aperçu
qu’un tentacule, et qu’elle a affronté sans réfléchir une seconde. Sans la surprise de l’attaque et d’une douleur peut-être inconnue, il l’aurait capturée, étouffée, dévorée. Et ce jeune homme aux traits nobles et purs, aux prunelles d’un bleu si pur, si profond qu’elle aurait voulu s’y perdre…

« Il appartient au clan d’Ishtar. C’est sans doute l’un de leurs guerriers. Et quand bien même ce ne serait pas un ennemi, c’est un Mens. Pour lui, je ne suis qu’une aberration. »

Déchirure d’une blessure qui n’a jamais cicatrisé.

Douleur soudaine au creux de l’âme.

Anja aimerait repousser les mots jaillissant de sa mémoire, pareils à un venin.

Elle a une jolie voix…

Mais elle en est incapable.

Tu sais, je crois que sans ces écailles, je pourrais l’aimer…

Elle serre les poings, courbe les épaules.

Quand je la vois sur scène, je me dis que ce n’est pas si grave : on ne les remarque presque pas…

Sent sa gorge se nouer, s’arc-boute.

Mais dès qu’elle est près de moi, je ne vois que ça…

Puis se fige, résignée à l’estocade.

Et ça me dégoûte.

Il s’appelait Armin. C’était il y a deux étés. C’était hier. La plaie ne se referme pas.

 


Anja traverse en boitillant un amoncellement de ruines, gravats pourpres et bilieux envahis de ronces, au milieu desquels se dresse une unique tour carrée, trouée de fenêtres en ogive. Deux ailés montent la garde en son sommet. L’ombre de la construction s’étire jusqu’à
l’extrémité du terrain, puis se perd dans un dédale de briques, d’amalgames de toile, de plastique et de détritus. Une douzaine d’Exclus y ont aménagé leur tanière, creusant les parois humides, créant au fil du temps un étrange labyrinthe de tôles et de tunnels. Maya habite l’un de ces taudis en compagnie de ses familiers : des salamandres et de nombreux lézards, certains à peine plus gros que le pouce, d’autres aussi longs qu’un être humain.

La vieille Chimère n’est pas la seule soigneuse du domaine – et certainement pas la plus appréciée. Certains prétendent qu’elle leur a prélevé du sang en guise de paiement, d’autres, qu’elle les a envoyés, au mépris de leur vie, cueillir de mystérieux champignons ou récolter des résines malodorantes dans la forêt de Tier. Aussi dangereuses que soient les missions imposées par l’aïeule, aucun de ses patients ne s’y est jamais dérobé. Ils la redoutent beaucoup trop pour cela. Des histoires étranges courent à son sujet. Et puis, on murmure qu’elle a le mauvais œil. Peu importent les rumeurs, Anja la connaît depuis qu’elle est toute petite. Jadis, la guérisseuse a fait son possible pour arracher sa mère aux bras meurtriers de la faim et du froid, puis a empêché Anja de la suivre dans le trépas. Alors, même si Maya l’effraie parfois, elle se fie entièrement à ses talents.

Anja se faufile dans d’étroites ruelles, esquive quelques rats avant de parvenir au seuil de l’antre de Maya. Accroupie sur le pas de sa masure, celle-ci broie une préparation dans un mortier. Deux reptiles paressent au soleil, non loin d’elle. L’entendant arriver, Maya cesse son ouvrage. Avec sa peau gris-bleu et ses prunelles aux scintillements rubis, sa courte tignasse
laineuse, elle semble n’appartenir à aucun monde, à aucune espèce. Anja sait bien que cette étrangeté est l’une des principales raisons de la méfiance des autres Exclus. Ils ont beau jeu de la traiter de sorcière, ce n’est qu’un prétexte pour l’éviter: parce qu’elle est différente, indéfinissable.

— Tiens, ça faisait longtemps ! T’es pas venue pour le plaisir de ma compagnie, j’imagine? grommelle la femme-lézard entre ses chicots – mais un rictus bienveillant étire ses lèvres.

— Je me suis battue, répond Anja, lui montrant sa blessure et ses chairs boursouflées.

— J’ai entendu dire que t’avais eu des problèmes. C’est ce cinglé qui t’a fait ça ?

Anja songe aux crochets pointus du Mutant, à ses traits atrophiés. Elle lui trouve soudain une certaine ressemblance avec la vieille Chimère. Cela la fait frissonner.

— Non, ce n’est pas le… Ce n’est pas lui. Tu le connais ?

— Je sais qu’il traîne dans les parages. Il est venu une fois ou deux rôder près de chez moi, me demande pas pourquoi. Mes écailleux l’aiment pas. Moi non plus, d’ailleurs. Il pue le venin à plein nez. Alors, comment tu t’es fait ça? Je peux rien pour toi si tu me dis pas.

— Qu’est-ce que tu veux en échange ?

Maya se racle la gorge, éructe.

— Ça fait longtemps que j’ai pas entendu ta jolie voix, Anja. Alors je crois que j’ai envie de t’écouter chanter.

Anja sourit, soulagée de s’en tirer à si bon compte, et laisse la femme-lézard examiner de plus près son estafilade ainsi que les stries rouges et gonflées.



— J’ai échappé à des créatures de la Spree, explique-t-elle, étonnée par le tremblement de sa voix et par le froid subit qui envahit son corps. De justesse, cette fois. Je… J’avais besoin de… Tu sais, je fais ça, parfois… Je les provoque. Juste pour voir si je suis assez rapide, assez courageuse pour m’en sortir ou pour… Si j’ai encore envie de continuer. Alors, quand j’ai repéré cette forme dans les profondeurs, j’ai nagé assez près pour qu’elle me prenne en chasse. Ne me regarde pas comme ça, Maya. Je sais ce que tu vas dire.

La guérisseuse marmonne quelque chose d’indistinct. Incite, du menton, la sirène à poursuivre.

— Elle m’a fait ça. Le reste, c’était une autre de ces… choses… Elle a projeté une espèce de filet sur moi, ça m’a fait ces brûlures.

— Attends ici.

Maya s’engouffre dans sa tanière. Anja l’entend fouiller et déplacer quelques ustensiles en pestant. Elle ressort après quelques minutes, tenant entre ses doigts une salamandre noire et un pot métallique rempli de petites bourses de toile.

— Tiens-la. Attention qu’elle te morde pas. Ce serait dommage de perdre le contenu de ses glandes, grogne-t-elle, mixant et broyant différents ingrédients dans son mortier. Je t’ai connue toute petite, Anja. Je sais bien pourquoi tu te comportes ainsi. Et même si ça te déplaît, je vais quand même te donner mon avis: ce que tu fais là, avec ces saloperies de bestioles, ces Anderen aquatiques ou peu importe, c’est pas bien. C’est un manque de respect envers ta mère, et envers ton père que t’as pas connu. Tu devrais être fière de ce que tu es. Et, au lieu de ça, tu laisses des imbéciles…


Elle s’interrompt d’un haussement d’épaules, examine sa mixture d’un œil critique.

— Maintenant, rends-moi la salamandre.

Un instant plus tard, l’animal a craché son venin dans une mousse, et Maya incorpore le contenu de ses glandes au mélange camphré. Quand la femme-lézard a terminé, elle entortille son doigt dans un chiffon, le trempe dans la mixture et l’approche de la sirène.

— Ça risque de piquer un peu.

La douleur est telle qu’Anja titube, au bord de la nausée.

 


La jeune Mutante demeure une partie de l’après-midi chez l’aïeule. Épuisée par les événements de la journée, elle a accepté l’hospitalité de la Chimère et s’est endormie sur de vieilles fourrures et des couvertures mangées aux mites. Dans son sommeil, les visages du bel inconnu, d’Armin et de Matt se confondaient, déversant un flot de mots noirs et douloureux par leur bouche figée comme celles des morts…

Elle ouvre les yeux, couverte de sueur. Assise à ses côtés, Maya la veille, épongeant son front à l’aide d’un chiffon humide au parfum aigre-doux.

— Tu mettras ça sur tes plaies, bougonne-t-elle, lui tendant deux petits pots de terre cuite. Ça t’évitera l’infection, et puis ça te permettra de cicatriser plus rapidement. Ces blessures-là, j’y peux quelque chose, au moins…

Avant de la quitter, Anja chante deux airs, a capella. Le premier, en paiement. Le second, pour la remercier d’avoir pris soin d’elle.



Quand elle reprend le chemin du squat, le ciel est éclaboussé de rouge et le soleil, énorme, semble prêt à déverser ses flammes sur la ville ravagée. La jeune Mutante avance lentement, écrasée par la fatigue et le poids de ce qu’elle a vécu en cette seule journée. Elle s’est jetée, tête la première, dans une aventure qui aurait pu lui coûter la vie. Pourtant, ce n’est pas cette brutale prise de conscience qui lui tord le ventre, mais l’éclat céruléen des yeux de ce jeune Mens.

« Je dois le revoir. »

Comment ? C’est un Norm d’Ishtar, un ennemi. Et s’il la croise, il n’aura cure de ce qu’elle a fait… Il ne verra que ses écailles. Ses écailles de Mutante.

« À moins que je trouve le moyen de les camoufler? Il doit bien exister quelque chose permettant de les faire disparaître. Une pommade, une liqueur… J’aurais dû demander à Maya. Mais avec ce qu’elle m’a dit, je ne sais pas si elle accepterait de me préparer cela. »

Enfin, Anja traverse l’avenue menant au squat. À peine s’est-elle engagée sur l’asphalte éventré qu’une silhouette gris et noir pique vers elle et atterrit, dans un grand battement d’ailes, juste à côté d’une grosse racine. Elsa.

— T’étais passée où, enfin ? siffle son amie. Ça fait des heures qu’on te cherche ! Et qu’est-ce qui t’est arrivé? C’est quoi, ces marques, hein? Et ce bandage? C’est le Reptile, n’est-ce pas? T’as réussi à lui échapper? Tu sais ce qu’on a trouvé, près du Rosa L ?

— Désolée, Elsa. Je…

— Elle était couchée sur le ventre, les bras tendus devant elle, les mains écorchées comme si elle avait rampé pour se traîner jusque-là. Des bestioles avaient
déjà commencé à la bouffer. Des rats, quelques corbeaux qu’on a chassés en arrivant.

— Mais je…

— Tu sais ce qui lui est arrivé? On pense qu’elle a été empoisonnée. Ses lèvres étaient blêmes. Sa peau était sèche et glacée, alors qu’elle était en plein soleil ! Cette fille te ressemblait, Anja. Elle avait la même taille que toi, et ses cheveux… Merde ! Ses cheveux étaient aussi clairs que les tiens ! Avec Nix et quelques autres, on se réunit ce soir pour organiser une battue et coincer l’ordure qui a fait ça.

Anja secoue la tête, abasourdie.

— Selon toi, cette jeune femme a été tuée parce qu’elle… parce qu’elle me ressemble?

— Ça semble évident, non ?

— C’est peut-être une coïncidence, tu sais. Il y a d’autres cadavres…

— Si près du Rosa L ? En plus, selon Senta, elle n’y venait pas très souvent…

Instinctivement, Anja jette un coup d’œil au cœur écarlate, sur la façade de l’autre côté de la rue.


A + T



« A » pour Anja. « T » pour… Quel est le vrai nom de ce monstre? Et ces lettres, les a-t-il tracées avec le sang de sa victime ?

— Alors, les autres disparus…

— Je ne sais pas, mais il y a trois femmes, parmi eux. Blondes, comme toi.

La sirène baisse les épaules, croise les bras sur sa poitrine. Elle se sent soudain triste, coupable aussi d’avoir
refusé les avances du Reptile, de l’avoir rejeté. Sans cela, ces inconnues ne seraient probablement pas mortes.

« C’est ma faute.»

Elsa pense que la malheureuse a été empoisonnée. La vieille Maya a déclaré que le Reptile puait le venin à plein nez. Ce n’est pas un hasard.

« Tant qu’il ne m’aura pas, il continuera à tuer, réfléchit Anja. Soit Nix et les autres le retrouvent très vite, soit je me débrouille pour le piéger. Mais comment?»
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Lorsque Anja s’éclipse du Rosa L, l’atmosphère est lourde, empoissée d’orage. Au loin, des coups de tonnerre ébranlent la nuit. La sirène étouffait, en bas. L’alcool, la perspective de la traque du Reptile – car il est coupable, nul n’en doute – ont échauffé les esprits. Selon Nix, s’ils sont capables d’organiser une battue pour arrêter un meurtrier, ils peuvent aussi envisager d’organiser une défense contre leurs oppresseurs, voire capturer certains d’entre eux, contre-attaquer. L’ailé et ses partisans se heurtent à une majorité, effrayée à l’idée de prendre les armes. Certains évoquent une riposte, ou même des alliances des clans rivaux pour les exterminer, eux, les parias. D’autres, les Mens qui se sont rebellés contre l’autorité des leurs ou ont été chassés, craignent que les Exclus finissent par se métamorphoser, devenir à l’image même de ceux qu’ils combattent : de braves soldats bêtes et disciplinés, des esclaves ignorant leur propre condition. Le ton est monté entre les différents camps. Les rancœurs, les vieux préjugés ont resurgi. Une Mens a traité Nix de « sale Ashes ». Celui-ci a riposté d’un coup de poing. La situation aurait dégénéré sans l’intervention de Senta.

Et, pendant que ses compagnons s’opposent les uns aux autres, le tueur est en liberté, prêt à frapper une nouvelle fois.



Anja a passé une partie de la soirée à échafauder un plan pour piéger le meurtrier, essayer de réparer le mal qu’elle a indirectement provoqué. Mais le visage de celui qu’elle a sauvé la hante, l’empêche de se concentrer. Le souvenir de sa peau lisse, de son corps ferme contre le sien éveille en son âme un émoi qu’en dix-sept hivers d’existence la sirène n’a jamais ressenti.

Pourtant, elle a déjà désiré, aimé, souffert à en mourir.


Dans mon souffle ta présence 
Dans mon cœur ta présence 
Je te sens 
Près de moi 
Je te sens 
Contre moi 
Mais je sais que tu n’es pas là 
Mais je sais que tu ne me vois pas…



Fast a écrit ces paroles à la fin de l’hiver, en écoutant les basses rythmées et la voix androgyne qui s’échappaient de la Machine. L’adolescent au plumage de paon lui a confié, plus tard, qu’il songeait à Stein en les écrivant.

Un éclair crève les nuages anthracite, voilant le ciel nocturne. Un éclair bleu. Bleu comme les prunelles de ce jeune homme dont elle ignore jusqu’au nom.

Soudain faible et brûlante de fièvre, Anja s’appuie contre le mur, se laisse glisser sur le sol. Ses jambes tremblantes refusent de la porter plus longtemps. Elle respire mal, claque des dents. Peu à peu, elle parvient à recouvrer la maîtrise de ses sens.



« Dans quel état serais-je, si je l’avais embrassé? Plus paisible, peut-être. J’aurais pu goûter son haleine, respirer le parfum de ses lèvres. Mais il se serait réveillé… Il aurait vu mes écailles… »

— Ma parole, tu le fais exprès !

La voix d’Elsa, exaspérée, l’arrache à ses pensées.

— Je…

— T’en as pas marre de disparaître sans prévenir ?

— Désolée, je ne me sentais pas très bien. Il y a beaucoup de monde en bas, et…

Sa colère envolée, la Chimère s’accroupit à ses côtés, pose les mains sur les siennes.

— Tu ne dois pas rester seule, Anja. Pas avec ce cinglé qui rôde dans les parages.

— Je sais. Je voulais juste prendre l’air.

Elsa plante un baiser sur sa joue. Elle a bu et sent un peu l’eau-de-vie.

— Allons, viens avec moi, intime-t-elle. Il n’y en a plus pour longtemps, c’est promis.

Anja soupire, se lève et lui emboîte le pas. Inutile de protester quand son amie est dans cet état d’esprit : rien ne parviendrait à la convaincre de la laisser en paix.

Au moment où elles descendent les premières marches du Rosa L, de grosses gouttes de pluie s’écrasent sur le sol maculé.
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Anja s’éveille avec les rayons du soleil. Elle frotte ses paupières alourdies par le sommeil, passe la langue sur ses lèvres et s’étire. Malgré les événements des derniers jours, elle a eu une nuit paisible, sans rêve ni
cauchemar. De l’autre côté de la pièce, Elsa sommeille encore, blottie dans des couvertures suspendues au-dessus du sol, ses grandes ailes formant une carapace de plumes gris et noir autour d’elle.

La jeune Mutante gagne sans un bruit la salle de répétition. D’habitude, Stein y dort, gardant jalousement la Machine. Mais il n’est pas rentré. Probablement a-t-il veillé une partie de la nuit avec Nix et les autres avant de rejoindre Fast près du Rosa L. Cela fait plusieurs jours que les Exclus patrouillent, par petits groupes, jusqu’aux limites de leur domaine. Parmi eux, plusieurs guerriers et une dizaine de volontaires qui n’ont guère l’habitude des armes. Malgré ses craintes et les réserves de ses amis, Anja a insisté pour participer aux rondes : elle se sent responsable des meurtres de ces jeunes femmes. Pour elle, c’est une manière de se racheter. Allumant le réchaud, un récipient de métal creux dans lequel sont disposées des branches sèches et de la poudre d’amadou, elle fait chauffer de l’eau, y jette une poignée d’herbes sèches et des baies noires. Puis, fouillant dans un sac, elle en extirpe deux biscuits plats et granuleux qu’elle pose sur une assiette. Dès que la décoction se teinte d’orangé, elle la retire des flammes.

Elsa la rejoint quelques minutes plus tard, les yeux gonflés, les longues rémiges de sa chevelure complètement ébouriffées. Elle la salue d’un grognement indistinct, trempe sa galette dans l’infusion brûlante, commence à grignoter. Avise soudain les jambes nues d’Anja. Les contemple, bouche bée, remarquant pour la première fois la gravité de ses blessures.

— Depuis combien de temps… C’est quand on a retrouvé le cadavre de cette fille, n’est-ce pas? Mais
quelle imbécile! Oh, je suis vraiment… Pardonne-moi, j’étais tellement obnubilée par cette histoire de tueur que je n’avais pas fait vraiment attention… Je n’avais pas vu à quel point… Je suis désolée, Anja! C’est douloureux? interroge-t-elle d’un ton sourd.

— Ça démange un peu, répond la jeune Mutante, haussant les épaules. Mais ça va.

— Comment c’est arrivé ?

— Je me suis montrée imprudente et une créature de la Spree m’a prise en chasse. Je lui ai échappé, mais elle m’a laissé cette estafilade en souvenir.

— Et ces marques ?

Anja dissimule sa subite rougeur derrière le voile clair de sa chevelure.

— C’est une longue histoire…

— Raconte, insiste Elsa, désireuse de se rattraper.

Anja se mord les lèvres. Que peut-elle dire ? Que doit-elle dire ? Elle a sauvé la vie d’un de leurs ennemis. Elle ne le connaît pas, ne lui a jamais parlé, mais son souvenir la hante. Elle ignore jusqu’à son nom, mais elle est tombée éperdument amoureuse de lui.

C’est ridicule. Insensé. Comme dans ces lettres dont elle a pu déchiffrer une cinquantaine de pages, contant les souffrances d’un Mens épris au premier regard d’une jeune femme qui ne l’aimait pas, ou encore ce poème trouvé dans un livre aujourd’hui en miettes, et repris dans l’une des chansons des Tor: Tu ne me connais pas, tu ne m’aimes pas/Mais tu es tout pour moi/Pour toi, je ne suis qu’un jouet/Mais tout m’attire vers toi1.



— Tu rêves ?

Sursautant, Anja rattrape de justesse son bol encore fumant et scrute longuement son amie.

« Elsa a connu Matt. Elle savait pour Armin. Si quelqu’un peut comprendre, c’est elle… »

— J’ai sauvé la vie d’un homme, avoue-t-elle enfin. Ce n’était pas l’un des nôtres, mais un ennemi. C’est comme ça que j’ai été blessée.

Elsa arque un sourcil, puis l’encourage d’un signe de la tête à poursuivre.

— L’une de ces abominations l’avait capturé et l’entraînait vers sa tanière, dans le lit de la rivière, alors… J’ai frappé ses tentacules à coups de harpon jusqu’à ce qu’elle lâche sa proie, mais elle a eu le temps de me faire ça.

— Tu as…

Son amie la contemple, bouche bée.

— Toi… Toi, tu as mis en déroute l’une de ces saloperies, alors que… Tu l’as affrontée à coups de…

S’interrompant de nouveau, Elsa avale d’un trait sa tisane avant de reprendre la parole.

— Et ton Norm, il est où ?

Anja baisse la tête, soudain terriblement gênée.

— Quand j’ai découvert que c’était un guerrier du clan d’Ishtar, je l’ai laissé dans une crique, près de leur île, murmure-t-elle. Je n’allais pas l’abandonner au bord de la rivière, quand même ! Pas après lui avoir sauvé la vie. Pas après…

— Tu n’as pas besoin de te justifier, Anja.

Soulagée d’avoir confié une partie de son secret, hésitant encore à lui révéler l’entière vérité, la sirène se dirige vers la fenêtre, écarte du bout des doigts le calfeutrage d’étoffes rapiécées.



Un mot est écrit en lettres capitales sur une carcasse métallique, à dix mètres du squat. Une simple question, rouge comme le sang.


POURQUOI ?



Anja étouffe un hoquet, se retient au mur, nauséeuse. Elle a l’impression que le sol se dérobe sous ses jambes. Soudain, elle vomit – les galettes réduites en bouillie, puis la bile quand elle n’a plus rien dans l’estomac. Le Reptile est venu jusqu’au refuge. Il l’a espionnée, et l’espionne encore. Il marque du sang de ses victimes un territoire qui n’est pas le sien. Il le souille – la souille, elle, Anja – de sa fantomatique présence. Quand ses spasmes commencent à s’apaiser, la jeune Mutante se laisse aller, sans force, les yeux brouillés de larmes, contre son amie.

— Que se passe-t-il ? interroge cette dernière, inquiète. Tu trembles comme une feuille ! Merde, dis-moi ce qu’il y a !

— Regarde dehors… Il… Il était là. Tout près.

Elsa obtempère, serre les dents, puis l’aide à se redresser.

— Nous allons coincer cette ordure, Anja. Je te le promets.
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Le Rosa L est vide, à cette heure de la journée. Étendue dans un hamac, ses ailes blanches mouchetées de noir à demi dépliées, une ailée sommeille au-dessus de la scène où sont entreposés la Machine et quelques
instruments de musique. Affalée sur un banc, la tête reposant entre ses bras repliés, Senta récupère d’une nuit agitée. Anja, perchée sur un tabouret, est installée au comptoir. Son carnet de notes, orné d’un drôle de personnage en costume rayé dont la tête blanche sourit de toutes ses lèvres cousues, est ouvert devant elle. Elle en possède une dizaine d’autres, à peu près semblables, dénichés dans les décombres d’un bâtiment, au milieu de vêtements datant d’avant le Cataclysme. Elle passe la main sur une feuille vierge, mordille la pointe de son crayon, griffonne une spirale, la noircit aussitôt avec un soupir. Elsa et Stein l’ont conduite ici quelques heures plus tôt. Tant que le Reptile est en liberté, ils préfèrent qu’elle reste en lieu sûr. Le squat ne l’est plus. Au moins, au Rosa L, tu ne seras pas seule, a déclaré Elsa, coupant court à ses protestations. Bien sûr, il est hors de question qu’Anja continue de patrouiller. Et, quand la jeune sirène a évoqué l’idée de servir d’appât, elle a cru qu’Elsa allait la gifler.

« Je ne suis pas si fragile, je suis capable de me défendre, même le Reptile me terrifie… Et puis, je suis sûre que c’est la seule solution : il sait qu’on le traque. Il se planque je ne sais où, nargue Nix et les autres, tue dès qu’il en a l’occasion… S’il a des dons de serpent, il est sans doute capable de se couler dans des lieux exigus, des tunnels… »

Anja scrute la pénombre, inquiète. Venant des escaliers, un jour pâle éclaire partiellement la salle, nimbant d’un halo les tables – des morceaux de tôle et de plastique reposant en équilibre précaire sur de vieux bidons. Remarquant une grille ovale, à l’opposé de la scène, elle s’en approche, tenant d’une main mal
assurée le harpon qui ne la quitte plus. Elle l’examine, les yeux plissés. Se peut-il que le meurtrier soit dissimulé de l’autre côté? La jeune Mutante demeure immobile, guettant le moindre bruit. Rien.

Elle s’éloigne, mal à l’aise, transie de froid en dépit de la chaleur.

« J’ai de nouveau peur. Ce n’est qu’un être de chair et de sang, pourtant. Un Mutant, comme moi. Je suis armée. J’ai réussi à blesser cette chose monstrueuse… Face à lui, je ne risque rien.»

L’image du jeune Mens évanoui sur la statue mutilée jaillit avec une violence telle qu’elle lui coupe le souffle. Anja l’a abandonné dans cette crique, complètement vulnérable. Si le Reptile l’a suivie jusqu’à l’île, s’il l’a vue soulever la mèche blonde plaquée sur son beau visage et effleurer doucement sa pommette, se pencher vers lui, prête à l’embrasser…

Prise de vertige, Anja s’agrippe à une table.

« Je le tuerai. Je le tuerai de mes mains s’il a osé s’en prendre à lui.»

Elle observe longuement les deux femmes endormies. Elles ne se réveilleront pas avant un moment. Cela lui laisse amplement le temps d’agir. Sa décision prise, la sirène déchire une feuille de son carnet, griffonne un rapide mot d’excuse. Puis, déterminée, elle grimpe les marches menant à l’extérieur.

Les ombres s’allongent, recouvrant la rue déserte d’un voile mauve et brun. Une brise brûlante soulève des volutes de poussière malodorante. Un grand chat efflanqué, couvert de cicatrices, est étendu de tout son long sur un muret, non loin du Rosa L. Ses yeux bleus, scintillant de reflets d’argent, croisent l’espace d’un
instant les siens. Émue, la sirène y puise une étrange sérénité – comme si, par ce bref échange, le petit félin l’assurait que le guerrier d’Ishtar est toujours en vie.

« Nix et Elsa m’en voudront, mais je n’en peux plus de tourner en rond, de me sentir inutile, se dit-elle, prenant la direction de la Spree. Et puis, je veux me rendre à la crique, m’assurer qu’il est en vie… J’ai besoin de le revoir, même une dernière fois. »

Anja marche depuis dix minutes peut-être, entre les vestiges craquelés d’immeubles bas, quand elle perçoit un craquement, juste derrière elle. Elle n’a pas le temps de réagir : un chiffon humide et nauséabond est plaqué contre son visage ; une main glacée agrippe son épaule, la tire rudement en arrière. Elle chancelle, puis bascule lentement dans l’obscurité.



1. Du kennst mich nicht, du liebst mich nicht, /Und Alles bist du mir;/Du hältst mich wie ein Spielzeug nur, /Und Alles zieht mich zu dir (Ada Christen, So ist es).
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Papillonnant des yeux, Anja reprend ses esprits. Elle est allongée sur le dos, sur un sol dur, poussiéreux. Elle gît au centre d’un puits de lumière, dans une salle tout en longueur, ouverte sur le ciel strié de pourpre. Elle humecte ses lèvres puis roule sur le côté. Elle s’agenouille, le temps que le monde cesse d’osciller, et se met debout, mal assurée. Les parois sont tapissées de vieilles affiches grenelées et de portraits délavés, vestiges fantomatiques d’une civilisation depuis longtemps disparue. Quatre énormes lettres en plastique rougeâtre, C, I, F et E, sont posées dans un coin, sur un tas de détritus.

À l’autre extrémité de la pièce, dans l’embrasure d’une porte dont il ne reste que les gonds, le Reptile la contemple en silence, une lueur inquiétante brillant au fond de ses prunelles. Anja mord l’intérieur de ses joues, se force à respirer doucement, posément. Ne pas montrer sa panique. Ne pas même l’exhaler, de crainte qu’il ne la sente. Elle se concentre sur la créature de la rivière, sur ce tentacule gigantesque, plus monstrueux encore que celui qui l’a enlevée. Elle pense au guerrier d’Ishtar. Elle ne peut pas l’avoir sauvé pour rien. Il faut qu’il soit toujours en vie. Elle doit le revoir, et nul ne l’en empêchera. Animée par une détermination nouvelle, Anja braque les yeux sur son geôlier, ce Mutant glabre, mal défini. Sa peur recule: à présent, il lui
semble pitoyable, flou des pieds à la tête – comme une espèce de larve prisonnière d’une forme squameuse, indéterminée. Vêtu de loques, il brandit vers elle une longue tige de métal à l’extrémité coupante et tordue. Il l’attaquera si elle tente de crier ou de s’enfuir.

« Il empeste l’urine et l’ordure. Étonnant que son odeur ne l’ait pas trahi… »

— Pourquoi?

Anja ne décèle aucune menace dans sa voix chuintante et basse, seulement de la tristesse. Ce calme, cette résignation inattendue lui semblent bien plus dangereux que la colère. Elle frémit, mais parvient à repousser l’angoisse sourde qui monte en elle.

— Pourquoi, Ani ? crisse-t-il de nouveau.

Ani. Encore une fois, ce surnom.

— Je ne comprends pas ta question, répond-elle, dissimulant par un murmure le léger tremblement de sa voix.

— Je t’ai donné mon cœur et tu m’as rejeté. Je t’ai offert mon amour et maintenant, on me traque, comme si j’étais l’un de ces barbares cannibales. Pourtant, tu disais que tu guérirais mon cœur blessé, que tu sécherais mes larmes avec tes baisers… Tu m’as menti, c’est ça ? C’est ça, Ani ?

— Non ! Non, c’était juste une chanson, tu sais… Pas la réalité. Je guérirai ton cœur blessé/Je sécherai tes larmes avec mes baisers/Ces larmes qui roulent sur ton visage / D’enfant trop sérieux et trop sage /Je les effacerai d’un battement d’ailes, fredonne-t-elle d’un ton doux. Et puis, elle raconte l’histoire d’une Chimère et d’un jeune orphelin, pas celle de deux amants.

— Tais-toi ! siffle le Reptile. Assez de mensonges ! Assez ! Je veux la vérité, Ani, tu comprends?



Anja recule. Il bondit vers elle, plaque son arme contre sa poitrine. Le métal tranchant perce légèrement sa tunique et sa peau.

— Je t’ai dit la vérité, l’assure-t-elle, laissant sa voix cristalline couler vers lui comme une source bienfaisante. Je suis désolée si tu as cru que ces paroles t’étaient destinées. Elles ne s’adressent à personne. Ou plutôt, à tout le monde, à tous ceux qu’elles parviennent à toucher.

Il écarte la pointe de sa lance, puis lui intime de poursuivre. Anja ferme brièvement les yeux: l’affolement la gagne de nouveau, menace de la submerger, de la rendre folle de terreur. Pour le chasser, elle invoque le visage de son bel inconnu, le bleu infini de ses prunelles rivées aux siennes. Ce souvenir lui donne la force de résister.

— Ici, de nombreux Exclus sont orphelins. Il suffit d’une rafle qui vire au drame, d’une attaque de Dégénérés, parfois d’une maladie… Ma mère est morte lors de mon huitième hiver, ajoute-t-elle, espérant par ces confidences apaiser le Reptile et l’amener à lui faire confiance. J’ai été recueillie par une guérisseuse. Elle n’avait pas réussi à soigner maman, alors elle s’est occupée de moi pendant quelque temps. Puis j’ai rencontré Elsa. Elle était plus âgée que moi et m’impressionnait un peu, avec ses yeux sombres et ses ailes trop grandes pour sa taille d’enfant. Elle vivait dans un Nid, avec quelques autres. Tous avaient perdu leurs parents. Leur doyen, Engel, était un vieillard acariâtre, aux ailes pelées, aux petits yeux rouge sang. Il détestait les Norms, qui avaient décimé les Chimères et s’étaient emparés de leurs fiefs. Il détestait plus encore les Mutants. Mais, comme j’avais une belle voix, comme Elsa s’était prise
d’affection pour moi, il a accepté que je vive avec eux. Il est mort l’hiver suivant mon arrivée. Il ne m’aimait pas beaucoup, mais m’a quand même appris à lire et écrire. Maman m’avait enseigné à déchiffrer l’alphabet et certains mots, certains signes sur les murs… Engel a fait le reste.

Anja détestait l’aïeul, avec son regard dur, son museau renfrogné, ses remarques méchantes – « sans ces plaques sur tes tempes, tu aurais pu être jolie », « estime-toi heureuse d’être ici »… Elle a tenté de faire avec, elle a même tenté de les ignorer. Mais les jugements du vieil Engel ont marqué son âme comme des brandings. Malgré Elsa et Stein, malgré le groupe et sa fragile célébrité, elle ne peut s’empêcher de penser qu’il avait raison.

— Et ensuite? interroge le Reptile, l’arrachant à ses souvenirs.

— Ensuite, Elsa a commencé à voler de ses propres ailes et j’ai rencontré Stein.

Stein avait treize étés. Originaire des collines de Danz, il errait depuis près d’un mois, se nourrissant comme il pouvait de racines et de petites bêtes capturées à la faveur du hasard. Il était maigre, couvert de croûtes, farouche comme un chat en colère. Il fuyait les Dégénérés qui avaient décimé son clan; ses nuits étaient hantées par des cris d’agonie, d’horribles bruits d’os broyés, des parfums de mort et de chairs consumées. Les Mutants comme les Chimères le terrifiaient.

Anja s’est occupée de lui; elle l’a nourri, traîné de force chez la vieille Maya pour que la guérisseuse examine ses engelures et ses plaies. Ensuite, elle lui a présenté Elsa, puis Nix. Peu à peu, l’orphelin s’est laissé
apprivoiser. Anja a découvert qu’il aimait la musique et se débrouillait très bien avec des percussions. Quelques mois après, Elsa, Stein et elle entamaient leurs premières répétitions.

— Moi, ma mère ne m’a pas trouvé beau, murmure le Reptile. Mais elle m’a gardé près d’elle à cause de ça.

Il dévoile ses crochets jaunes, luisants de venin. Anja refoule son écœurement. Son ravisseur commence à se livrer : inutile de tout gâcher avec un geste malheureux.

— Elle préparait des pointes de flèche, cela paralysait nos proies et nos adversaires. Elle me trouvait utile, mais ne m’aimait pas. J’étais content quand elle est morte. Je l’ai regardée agoniser jusqu’au bout. Toi non plus, tu ne m’aimes pas, remarque-t-il d’un ton froissé. Je t’ai donné mon cœur, mais tu m’as rejeté. Et tes amis me cherchent pour me tuer.

« Il recommence à délirer. Il me faut une parade, je ne dois pas le perdre. Peut-être qu’en lui disant une partie de la vérité… »

— Une jeune fille qui me ressemblait a été retrouvée morte, près du Rosa L. Ce n’est pas la première, alors…

— Tout ce que je voulais, c’était que tu t’intéresses un peu à moi, crache le Reptile. Je te croyais différente, Ani, mais t’es comme les autres. Tu t’es assez moquée de moi, tu m’as assez humilié. C’est terminé! Tu vas voir ce que c’est de souffrir. Tu vas voir…

Ses pupilles fendues élargies de colère, il la pique de plus en plus violemment, la forçant à reculer vers le fond de la pièce pour se soustraire à la morsure de sa lance. Ses propos, entrecoupés de sifflements toujours plus prégnants, deviennent incompréhensibles. Anja
comprend, un peu tard, son erreur: le Reptile ne suit aucune logique. Il ne se rappelle sans doute pas avoir tué ces filles, mais se souvient parfaitement de sa mère qui le rejetait – tout comme elle.

« Je me suis trompée, raisonne-t-elle, terrifiée. Il dit qu’il l’a regardée jusqu’à la fin… Est-ce qu’il l’a tuée? Est-ce cela qui m’attend? Finir paralysée par le venin de ce monstre ? Emporter dans la mort ce regard avide, et non… »

Anja heurte les décombres, perd l’équilibre, se rattrape de justesse à l’une des lettres géantes. Repère du coin de l’œil un tesson noir et or émergeant des détritus.

« Ma seule chance. »

Elle se laisse tomber en arrière. Un morceau de métal incrusté dans le béton égratigne son dos. De minuscules éclats de pierres et de briques s’enfoncent dans sa peau. Le Reptile, surpris, lâche sa lance, se précipite sur elle. Agrippant le morceau de porcelaine, Anja l’arrache à son socle couvert de poussière, l’abat de toutes ses forces sur la tempe de son assaillant, bondit vers la porte d’entrée.

— Non ! Ne pars pas ! supplie le Mutant, se tenant la tête entre les mains.

Il y a un tel désespoir dans sa voix chuintante qu’elle s’arrête. Mais déjà il se redresse, le visage ensanglanté, défiguré par la rage. Plus d’hésitation. Anja se précipite dans un couloir enténébré, bute contre une poutre, bascule, les mains en avant sur le sol. Elle se relève aussitôt, ignorant ses poignets douloureux, ses paumes écorchées, et reprend sa course. Son assaillant est juste derrière elle. Agile comme un serpent, il est bien plus rapide qu’elle sur la terre ferme.



« Ma seule chance, c’est la Spree. »

Quand Anja arrive à l’air libre, elle peut sentir le souffle fétide du Reptile dans sa nuque. Dans quelques instants, le tueur sera sur elle.

Les poumons en feu, les muscles lacérés par des lames invisibles, la sirène allonge son allure. Le sang bat contre ses tempes, sa tête bourdonne. Elle fonce en aveugle, à peine consciente que le crépuscule voile d’ombres violettes les rues dévastées. Chaque respiration est une victoire, chaque foulée la rapproche de la rivière.

— Par là !

Un cri venu du ciel.

— Je le vois ! Juste devant !

Encouragée par ces voix familières et rassurantes, Anja accélère encore. Avisant un amas de tuyaux couverts de rouille, elle se précipite, se ramasse sur elle-même, dissimulée derrière les ossements de métal. Le Reptile s’immobilise, scrute la pénombre, les yeux braqués dans sa direction, et soudain lève la tête : il est piégé. Au même instant, Nix s’abat en piqué, serres en avant, et le percute de plein fouet. Stein et Senta se ruent sur lui, l’un armé d’une javeline d’os, l’autre d’un long couteau de chasse. Devinant la suite, Anja se recroqueville sur elle-même, plaquant les mains contre ses oreilles, en vain. Elle entend le râle d’agonie du Mutant, son prénom prononcé dans un dernier souffle. Puis, plus rien.

Titubante, Anja s’extirpe de sa cachette et s’approche du cadavre. Le Reptile se vide de son sang sur le bitume crevassé. Mort, il est plus hideux encore, et paraît dépouillé de toute forme d’humanité. Pourtant, la
jeune sirène ne peut s’empêcher d’avoir pitié. Elle s’accroupit près du corps gris et squameux, passe la main sur ses traits atrophiés. Quelques mots sont gravés, à peine lisibles, sur un petit pavé doré près de sa tête.
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Anja ferme les paupières de son agresseur puis s’écarte, soulagée et pourtant étrangement triste. Autour d’elle, les Exclus se félicitent d’avoir éliminé l’ordure qui hantait depuis trop longtemps le territoire. Le monstre qui a assassiné ces femmes et la poursuivait depuis des semaines ne fera plus jamais de mal. Anja, cependant, ne peut s’empêcher de douter. Le Reptile était-il à l’origine de toutes les disparitions? D’ailleurs, était-il seulement responsable de ces crimes ?
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Le Rosa L est plein à craquer. Les chandeliers, sur la scène, s’embrasent les uns après les autres, dévoilant Elsa et Stein, la première enveloppée dans ses ailes aux reflets d’argent, le second torse nu, ses brandings étincelant comme de la nacre à la lueur des flammes. Demeurée dans l’obscurité, Anja attend les premières mesures pour s’avancer au milieu d’eux, sa longue chevelure d’ivoire ruisselant sur ses épaules et son dos nu.



Elle esquisse un signe. La musique s’altère, puis s’éteint.

Alors, elle commence à chanter.


Allongé sur un lit de poussière 
Il entend son cœur ralentir 
Et le sang lentement nourrir 
Le sol, sa demeure dernière 
Son tombeau à ciel ouvert 
Il est seul aujourd’hui 
Seul dans le désert 
Que fut toute sa vie

Sans amour il meurt 
Dans son cœur noir douleur 
Sans amour il meurt 
Dans son cœur noir malheur…








PREMIER INTERLUDE


‘LONA NID DES CHIMÈRES D’ITZAN

La silhouette blonde et menue de la sirène de Berlin s’estompe peu à peu. Les rues se fondent dans des ténèbres déchirées par les flammes des bûchers. L’immense cité se délite, redevient encre, puis tatouage.

Une branche crépite dans le brasero.

Et, dans l’obscurité, la tempête continue de souffler.

Mia tourne vers moi son adorable frimousse. À la lueur des flammes, ses yeux verts se parent de reflets ambrés. Elle paraît émue, presque au bord des larmes. À ses côtés, Assan semble secoué, lui aussi. Son visage est grave. Il serre la main de la fillette dans la sienne, couverte d’écailles. Soudain, je réalise: Maya, la guérisseuse, paria parmi les siens ; le Reptile, Mutant aux allures de serpent… Pas étonnant qu’il se sente si triste! Tous ceux qui lui ressemblent sont rejetés ou tués. Existe-t-il dans l’histoire d’Anja un homme-lézard héroïque et brave? Non, je ne crois pas. Tant pis, il faudra que je l’invente.

Autour de nous, les Chimères discutent avec animation: les Exclus de Berlin leur ressemblent. La Machine de Stein est un artefact mythique – ici, à ‘Lona, de tels trésors ont disparu depuis longtemps.
Cette ville tentaculaire envahie par la végétation les intrigue : où se trouve-t-elle ? Existe-t-elle encore ? À dire vrai, je n’en sais rien. L’histoire d’Anja s’est déroulée il y a très longtemps, lorsqu’on trouvait encore des reliques cracheuses de feu et de mort et qu’il existait, en certains endroits, des artefacts capables d’imiter le soleil. Ma grand-mère tenait ce récit de son aïeule, et celle-ci d’une vieille Chimère, elle-même descendante de l’une des dernières ailées de Berlin… Néanmoins, je réponds du mieux que je peux aux questions que me posent Ramon, le vieil homme-chauve-souris, et Selma, une fille brune, au sourire timide. Et j’improvise un peu. Berlin a survécu au Cataclysme. Berlin se trouve très au nord de ‘Lona. Berlin est peu à peu avalée par les forêts. Berlin, durant des siècles, a été le théâtre d’une guerre sans merci entre les Norms et les Chimères. Mais je ne suis jamais allée là-bas. Tout ce que je sais de la mégalopole qui les intrigue tant, on me l’a raconté.

— C’est tout de même bizarre, lance soudain Amalia, ses prunelles d’or luisant d’un éclat dangereux. Tu nous parles de lieux dont tu ignores tout, tu nous assommes d’histoires que tu sors d’on ne sait où. Dis-moi, ton père a fait venir combien d’esclaves pour satisfaire ta curiosité ? À moins qu’il s’agisse d’autre chose… À moins que tu aies besoin d’aspirer la mémoire des autres pour assurer ta propre existence ?

— Amalia, ça suffit!

La voix d’Itzan résonne dans la cathédrale, cinglante comme un coup de fouet.

— Quoi ? crache-t-elle en retour. Tu crois que je suis la seule à m’interroger au sujet de cette bâtarde?
Tu crois que je suis la seule à me demander pourquoi la fille du Scorpion est traitée en invitée ? Pourquoi ce Norm qui hait les Mutants encore plus que ton espèce a accueilli l’une d’elles en son palais? As-tu oublié qu’il préfère étouffer nos enfants au berceau plutôt que les laisser souiller le domaine qu’il croit sien ? Ouvre les yeux, Itzan ! Si cette vipère est en vie, c’est parce que son père lui a trouvé un intérêt !

Itzan s’avance, sa longue crinière de jais aux reflets bleutés hérissée de colère. Un feulement sourd naît sur ses lèvres pleines; des griffes étincelantes ont jailli au bout de ses doigts recourbés en serres.

— J’ai dit : il suffit !

Amalia le défie un instant du regard, puis se retire avec un haussement d’épaules, vaincue. Je desserre mes poings, relâche mes muscles. Sans même m’en apercevoir, j’étais tendue, prête à bondir sur la Mutante… Pour protéger Itzan? Comme s’il avait besoin de moi pour cela! Et puis, cela risque de déchirer le voile de plus en plus ténu qui préserve mon secret. Heureusement, nul ne s’est aperçu de mon attitude.

Les Chimères, une à une, quittent la proximité du brasero. La magie du conte est brisée. La gêne, le doute ont envahi les cœurs et les esprits. Seuls Mia et Assan demeurent à côté de moi. Ils échangent un coup d’œil, puis la fillette glisse sa menotte dans la mienne.

— On aimerait te raconter quelque chose, souffle-t-elle timidement. Mais… Ça ne va pas nous faire mal, hein?

— Je ne suis pas un monstre, Mia. Je ne vole pas la mémoire des gens. La magie inscrit leurs souvenirs dans
ma peau, c’est tout. Mais que diriez-vous d’attendre un peu et de réfléchir avant de me confier votre histoire ?

Lorsque je quitte la nef, des rayons de soleil filtrent malgré l’écran de sable rouge qui tourbillonne à l’extérieur des murs. Je le devine, les deux enfants me suivent du regard. Je m’arrête à l’orée de l’entrelacs de pierres. Où aller ? Dans mon ancienne alcôve? Dans celle où je me suis éveillée? S’arrachant à l’obscurité, la silhouette d’Itzan se découpe dans le jour naissant. Il me tend la main. J’hésite, pose doucement ma main dans la sienne, le laisse me guider jusqu’au cœur de la forêt de piliers.

— Mia viendra te chercher à la tombée du jour, me dit-il au seuil de la cellule.

Il est sur le point de partir, je le retiens d’une question.

— Pourquoi… Pourquoi me fais-tu confiance? dis-je d’une voix étranglée.

— Parce que je n’ai plus le choix, Ximena.

Il semble sur le point d’ajouter quelque chose, se ravise, s’éloigne de son pas souple et silencieux.

« Merci.» Ce mot, si simple, aurait dû franchir mes lèvres, mais je suis incapable de parler. Il y a trop de non-dits entre nous, trop de silences, trop de questions et de sentiments inavoués. Je ne peux plus le nier: Itzan m’importe bien plus que je ne le souhaite. Il m’attire au point que j’oublie que je suis sa captive et perds jour après jour tout empire sur moi-même. Ce soir, en prenant une fois encore ma défense, il s’est dévoilé, lui aussi.

Je reste seule, les nerfs à vif, le corps en feu dès que je songe à lui.

J’attends. Je tourne en rond. J’essaie de me concentrer. Sur ma véritable identité : Najma, fille de Tshaya,
dernière drabarni des Chavinti. Sur mes projets de vengeance: Ximena, celle dont j’ai pris la place, doit être loin à présent… ou morte, si son père l’a capturée. Ces questions sans réponse me tourmentent toute la journée. À la tombée du jour, l’enfant-chat vient me chercher. Comme hier, elle glisse sa petite patte dans la mienne et me mène, confiante, près de l’assemblée. L’atmosphère est lourde, empreinte d’une fébrilité et d’une nervosité presque palpables.

Le clan d’Itzan est divisé, et j’en suis la cause.

Quand l’encre bleu et vert glisse de ma peau, esquissant une silhouette se frayant un chemin au milieu des roseaux, je ne puis m’empêcher d’avoir peur. Car je suis complètement vulnérable, lorsque les contes s’emparent de moi…
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À l’abri des roseaux, Anja examine son reflet sur la surface huileuse de la mare de pluie. Des lèvres pleines aux contours bien dessinés. Un nez droit. Un visage doux, régulier. Des yeux en amande, ourlés de longs cils.

Et des écailles à la naissance des cheveux.

Des écailles irisées, dures et lisses comme du cartilage.

Des excroissances hideuses, stigmates de sa différence.

Toi et les tiens, vous n’êtes que des brouillons qui n’auraient jamais dû advenir, a déclaré Engel, un jour où il était particulièrement énervé. Et une autre fois : Vous autres, Mutants, n’êtes que des monstruosités décadentes.

Anja soupire, passe tristement l’index sur ses tempes.

« Engel avait raison. Avec ça, je ne ressemble à rien… Ni à une Chimère ni à une humaine. Je n’ai aucune chance de le séduire. Déjà qu’aucun Exclu ne s’intéresse à moi… »

Ce n’est pas tout à fait vrai. Il y a eu Matt, même s’il n’était pas sincère, et Jon, un ailé aux ailes immaculées, qui lui a donné son premier baiser. Deux ou trois Mutants qu’elle a repoussés. Parce qu’ils lui ressemblaient trop. Parce que l’admiration dans leurs yeux lui donnait envie de vomir. Elsa ne comprenait pas.

Elsa n’a jamais compris.

Se rappelant soudain les traits atrophiés du Reptile, la lueur démente de son regard, Anja frissonne.



« Il était couvert de squames, lui aussi.»

Elle plonge la main dans l’eau, observe avec une fascination morbide la croissance de sa palmure, l’éclosion de phanères scintillants sur sa peau.

« J’ai ma voix… »

Cela ne suffira pas.

Cela n’a pas suffi à Armin.

Elle l’a rencontré lorsqu’il était venu la féliciter, à l’issue d’un concert. Né au nord de la forêt de Tier, Armin avait perdu les siens lors d’une attaque de Dégénérés, au cœur de l’hiver. Recueilli par un groupe d’Exclus, le jeune orphelin était resté parmi eux jusqu’à ce que le froid et la faim aient eu raison de cette seconde famille. D’errances en rencontres, Armin avait appris l’art du tatouage et s’était installé, quelques semaines plus tôt, au nord du domaine. Anja était sous le charme de ce jeune homme aux longues mèches carmin et aux iris turquoise. Elle admirait les feuillages d’encre noire qui formaient, sur ses avant-bras et à la naissance de son cou, de singuliers bijoux. Elle adorait la façon dont il plissait les yeux lorsqu’il souriait et les heures passées à lui faire la lecture – car il ne savait pas l’alphabet – ou à l’écouter parler. Elle était tombée amoureuse de lui sans même s’en apercevoir, et, malgré leur différence, ne concevait pas qu’il en aille autrement pour lui. Pourtant, il ne l’embrassait jamais et ne la touchait pas, ou rarement, quand il n’avait pas le choix.

Il a fallu qu’Anja surprenne cette discussion, un jour, pour comprendre – et réaliser qu’il ne l’aimait pas.

Quand je la vois sur scène, je me dis que ce n’est pas si grave : on ne les remarque presque pas. Mais dès qu’elle est près de moi, je ne vois que ça.



Le cœur en miettes, elle a déchiré le roman qu’elle lui lisait: l’histoire d’un jeune sorcier capable de repousser les ténèbres à la seule force de l’amour des siens. Muette et prostrée, elle s’est recroquevillée des jours entiers dans sa chambre, refusant toute visite. À force de persévérance, Elsa est parvenue à lui arracher, par bribes, les raisons de son chagrin.

Tes écailles le dégoûtent ? Moi, c’est sa mentalité qui me donne envie de gerber, avait grincé son amie. Pauvre type, inculte et minable! Tu sais quoi? Il aurait dû te baiser les pieds pour te remercier de t’être intéressée à lui… Ne pleure pas, ma belle. Tu vaux bien mieux que lui.

Mais le mal était fait.

Les mots d’Armin l’ont lacérée, déchiquetée, mise en pièces. À la fin de l’été, le tatoueur a rejoint un groupe de Mens décidés à reconquérir le nord des collines de Danz. Anja n’a plus jamais entendu parler de lui.

Peu de temps après, elle a commencé à plonger, de plus en plus profondément, dans les eaux noires, glacées de la Spree.

La sirène s’arrache à ses souvenirs, se redresse, écarte discrètement les joncs. Au milieu de la rivière, le fief du clan d’Ishtar. Ruines antiques envahies par une végétation dense; énormes statues mangées par des ronces; bâtiment éventré, étouffé par des vignes vierges, et, en son extrémité, le dôme vert-de-gris.

Le jeune Mens aux yeux d’azur vit ici. Proche, pourtant inaccessible.

Depuis la mort du Reptile, Anja se rend chaque jour près de l’île. Elle demeure à bonne distance, prenant soin de dissimuler sa présence aux sentinelles
postées près des points stratégiques : les ponts, les bordures de l’île, le sommet d’un mur fortifié. Anja passe des heures à guetter, s’est même risquée plusieurs fois dans la crique où elle s’est résolue à l’abandonner. Elle l’a espéré, cachée derrière la statue, persuadée qu’il se rendrait, mû par la curiosité ou – pourquoi pas? – par une étrange nostalgie, sur la petite plage de galets moussus. Dans ses rêves les plus fervents, elle a imaginé qu’une étrange confusion, le souvenir d’un visage inconnu penché sur le sien le guiderait au bord de la Spree; assis sur la cariatide, les yeux rivés sur le flot bouillonnant, il attendrait celle qui l’avait sauvé… Bien sûr, jamais l’inconnu n’est venu. Pas une fois, encore, elle ne l’a aperçu sur le territoire de son clan.

« Et si le Reptile l’avait tué ? Non, il se serait vanté de ce meurtre juste pour me blesser… Et si on l’avait capturé ? Impossible, pas sur son propre domaine. »

Ces questions la hantent, blessent son cœur et font naître en son esprit des si seulement qui se multiplient à l’infini : « Si seulement il existait un moyen de se renseigner  », « si seulement je pouvais le croiser»…

« Si seulement j’étais humaine.»

La sirène aimerait arracher les écalures de ses tempes et de son front, mais cela ne servirait à rien. Elle a déjà essayé, une fois: elle a gratté jusqu’à ce que la coquille se brise, laissant sur sa peau écorchée une plaie douloureuse et laide. L’écaille a repoussé à l’identique deux semaines plus tard.

« Je dois le revoir, lui parler. J’en ai besoin… Mais s’il me voit ainsi, s’il me traite de monstre… »

Cela, elle ne le supporterait pas.



Anja recule, libérant les ajoncs. Les longues tiges vert et jaune se referment derrière elle avec un bruissement. Lorsqu’elle reprend le chemin du squat, la lumière du jour se fane et l’ombre de nuages anthracite recouvre peu à peu les ruines de l’immense cité. Ils annoncent les pluies, le froid, le début de l’hiver. Une nuée de corbeaux tournoie dans le ciel, au-dessus d’une vaste esplanade jonchée de squelettes rouillés où s’accrochent encore, taches roses ou jaunes, des restes de peinture. Plus loin, frontière floue du secteur des Exclus, les vestiges d’un viaduc de briques troué de cavernes, gueules menaçantes ouvertes sur les sous-sols. Anja ressent toujours une vague appréhension à proximité de ces cavités, territoire incontesté de Ceux-d’en-dessous. Elle ne les a jamais vus, mais les sait bien plus monstrueux que les Anderen, dont on devine encore l’origine. Eux sont radicalement différents. Hors nature.

Elle s’engage sur l’avenue crevassée menant au refuge, quand des aboiements furieux, des clameurs, des hurlements de terreur et de rage éclatent, transformant soudain la zone en enfer.

Brutes bardées de cuir et de métal, équipées d’épées et de javelines d’ossement, ils surgissent des bâtiments, des artères déchiquetées, assombries par les prémices de l’orage, coupant toute retraite. Leurs mâtins, le poil ras, les babines retroussées sur des crocs acérés, vont en tête, tenus en laisse par des Chimères velues. Aux spirales tatouées sur l’arrière-train des molosses et de leurs dresseurs, Anja reconnaît le clan d’Ishtar. D’autres Norms les accompagnent; ils portent de longs manteaux couverts d’éclats brillants, et leurs
lances, mélange étrange de métal et de plastique, luisent dans la pénombre.

Elle n’a pas le temps de s’esquiver : une femme la repère, donne un ordre bref. Le meneur de chiens obéit, libère aussitôt ses bêtes. Grognant d’excitation, celles-ci se ruent dans sa direction. Anja fait volte-face, commence à courir. Elle file à toute allure, traversant les immeubles évidés, sautant par-dessus les décombres, rebroussant plusieurs fois chemin pour éviter les pièges tendus par les chasseurs. Hors d’haleine, elle s’engouffre dans un labyrinthe de cours fermées et d’arcades où subsistent, témoins incongrus d’une civilisation passée, mosaïques bleues et décorations géométriques. Elle s’arrête, consciente d’être à bout de forces. Elle doit trouver une cachette. Si elle recommence à fuir, ses poursuivants n’auront aucune peine à la rattraper. Elle scrute les grands édifices aux façades insolites en quête d’un abri. Repère un escalier, sur sa gauche. Les murs sont collants de moisissures. Les marches glissent. L’une d’elles se fend sous son poids. Anja parvient, de justesse, à dégager son pied mais perd l’équilibre, roule jusqu’au palier inférieur. Avisant un couloir étroit au plancher gonflé et gris, elle s’y engage sans hésiter, débouche sur une enfilade de pièces faiblement éclairées par le ciel terne, chargé de pluie. Les cloisons sont fissurées et noircies; le parquet crevé, jonché de détritus et d’énormes toiles d’araignées. Un bras crayeux aux ongles couleur de sang émerge d’un monceau de chiffons. Étouffant un cri, Anja recule précipitamment, heurte l’embrasure d’une fenêtre.

Il est là, juste en contrebas, accroupi près d’un corps.
Chancelante, Anja se retient à la rambarde. Un éclat s’en détache, virevolte quelques secondes dans le vide, s’écrase bruyamment sur le sol, à un mètre derrière lui.

L’inconnu bondit, lame au clair, lève les yeux vers elle – et la voit.

Jambes de plomb, peau glacée, corps percé d’aiguilles chauffées à blanc. Impossible de s’arracher au bleu indistinct de son regard, d’étouffer l’embrasement insensé de ses sens – fût-ce au prix de sa propre survie. Elle devrait bouger, reculer, se cacher, mais en est incapable. Elle s’agrippe au bois pourri comme si sa vie en dépendait. Et, dans son esprit malmené par une tempête d’émotions incontrôlées, elle imagine une rencontre, des mots échangés, des silences, la peur, le désir, un baiser. Prise d’une soudaine faiblesse, elle s’affaisse sur elle-même. Les bras autour des genoux, elle attend, tremblante de fièvre et d’effroi, l’arrivée de l’ennemi tant espéré, puis sombre dans l’inconscience.

 


Anja reprend connaissance dans un crépuscule pourpre, strié de nuées sombres, encore gonflées d’orage. Elle est seule, recroquevillée dans l’obscurité de ce couloir humide où règne le silence, à peine troublé par les ruissellements des murs.

Il n’est pas venu.

Tête basse, un voile de tristesse obscurcissant son cœur, elle descend les escaliers, indifférente aux craquements des marches branlantes. Elle atteint le rez-de-chaussée, puis la cour, où gît l’un des siens. À sa chevelure rase et à ses bras couverts de brandings, elle reconnaît Rolf, l’un des acolytes de la femme-féline. Sous le débardeur trempé, sa peau blafarde semble
roide, singulièrement tendue sur ses os. Le flanc percé, il flotte, dépouille navrante dans une mare noire d’eau de pluie et de sang.

« Il l’a tué. Il l’a tué, mais l’un d’eux avait étranglé Matt, alors… »

Alors, vacillant sur ses jambes, Anja prend lentement le chemin du squat.






8

Il y a eu des morts des deux côtés. Cinq Exclus contre une dizaine de Norms. Cette fois, Nix, Elsa et quelques autres, ayant eu vent d’un assaut, s’étaient préparés. Il ne leur a donc fallu guère de temps pour riposter. Du haut des toits, les ailés ont tiré des flèches enflammées sur leurs agresseurs pendant que les compagnons de Mara, surgissant de tunnels connus d’eux seuls, se chargeaient d’éliminer les chiens et de libérer leurs dresseurs. Ceux qui n’ont pu regagner à temps leur refuge se sont précipités au Rosa L et au Trash, tripot chaotique et mal famé. Surpris par l’attaque des guerriers d’Ishtar et de leurs alliés, Stein s’est barricadé dans les sous-sols du squat. Seul. Après la bataille, le musicien s’est mis à la recherche de son bien-aimé. Il a erré sous l’orage, hurlant le nom de Fast à s’en briser la voix, pétrifié chaque fois qu’il apercevait un cadavre, terrifié à l’idée de découvrir qu’il s’agissait du sien. Elsa l’a rejoint peu avant minuit : Fast était en vie, mais prisonnier. Des Exclus l’avaient aperçu, enchaîné avec d’autres au milieu de leurs ennemis.

Elle a ramené le jeune homme, effondré, au Rosa L. En apprenant ce qui s’est passé, Anja n’a pas hésité. Une vie contre une vie. La sienne en prime, si cela ne suffit pas.



Elle n’a prévenu personne de son départ. Aucune envie de se justifier, aucune envie de lutter pour obtenir le droit de sauver un ami. Elle réussira à libérer Fast, à le ramener parmi les siens, quitte à prendre sa place sur l’île.

Peu avant le lever du jour, elle a rassemblé son carnet de notes, son harpon, quelques biscuits, et mis l’une de ses deux tenues de scène : un collant noir et brillant, une blouse taillée dans des étoffes dénichées dans un entrepôt, de l’autre côté de la rivière. Elle a quitté le squat sans un bruit, attendant d’être à l’extérieur pour enfiler une paire de bottes aux talons épais.

Les premières lueurs de l’aube enflamment le ciel quand elle arrive à proximité du dédale de tôles et de gravats où se terre la vieille Maya. La guérisseuse connaît certainement le moyen de camoufler ses écailles. La dernière fois, le trouble et la fatigue l’ont empêchée de la questionner à ce propos. Mais aujourd’hui…

« Et si ce n’était pas possible? se demande-t-elle en atteignant les premières masures. S’il n’existait aucune solution, même temporaire ? »

Tremblant de froid et d’anxiété, elle s’engage dans le lacis de ruelles bourbeuses et nauséabondes, ignore de son mieux les rats qui se disputent une dépouille humaine, traverse un tunnel au sol spongieux, au plafond bas. Atteint, enfin, la tanière de Maya. Trois énormes lézards bruns pataugent dans une mare. L’entendant arriver, l’un d’eux se dresse sur ses pattes torses et darde vers elle sa langue bifide. Ses compagnons l’imitent, gonflant leur crête couverte de boue.

— Maya ! appelle la sirène.



Le premier reptile, bête brune au mufle canin, penche légèrement la tête de côté, puis avance vers elle en se dandinant. Il s’arrête à un mètre, ouvre sa gueule en chuintant. Un instant plus tard, la vieille Chimère surgit de sa tanière, ses prunelles minérales scintillant dans le matin. Elle scrute Anja des pieds à la tête, s’attardant sur les lacets argentés de son décolleté, le velours satiné et la résille de sa tunique, passe une main gris-bleu dans sa tignasse ébouriffée et, avec un soupir, lui fait signe d’entrer. L’antre de Maya est à son image : étrange, un peu inquiétant. Sur les étagères de tôle fixées aux parois grumeleuses, il y a des pots de terre cuite, des boîtes de métal et quelques flacons translucides contenant de minuscules dragées rose pâle ou blanches, ainsi que des capsules de différentes couleurs. Des peaux séchées, des ossements et des fils tressés de perles pendent du plafond. Ses familiers les moins farouches dorment au pied de sa couche, un entassement de fourrures et de couvertures mitées. Les autres demeurent sur les murs, immobiles comme des statues. Maya traîne deux trépieds près de l’âtre, au milieu de la pièce, et commence à raviver la flambée. Silencieuse, elle fait réchauffer une bouillie au parfum sucré, leur en sert une écuelle à chacune.

— Je sais pourquoi t’es là, grogne-t-elle, plongeant sa cuiller dans la mixture épaisse et brune.

— Tu sais ? répète Anja, les mains crispées autour de son bol. Comment ?

— Il suffit de te regarder. T’as mis tes beaux vêtements, tu viens me voir au matin… Tu t’es entichée d’un gars, et t’aimerais que je te donne un coup de main.

La sirène acquiesce, les joues brûlantes.


— Tu te rappelles la dernière fois que je suis venue ? murmure-t-elle après quelques secondes de silence. J’ai sauvé la vie d’un Mens, ce jour-là…

— C’est de lui que tu t’es amourachée, c’est ça? Il t’a remerciée pour ton aide, au moins?

— Je ne lui en ai pas donné le temps. C’est un guerrier d’Ishtar. Oh, je sais ce que tu penses: c’est un monstre, j’aurais mieux fait de le laisser mourir. Mais il n’est pas comme les autres, j’en suis sûre! Il a des cheveux d’or et des yeux… Tu verrais ses prunelles, Maya! Elles sont de l’azur profond d’un ciel d’été, elles ont sa lumière…

— Et tu crois que des yeux bleus vont suffire à en faire quelqu’un de bien ?

— Hier, son clan a enlevé l’un des nôtres et… Fast est si fragile… Que va-t-il devenir, là-bas ? Que vont-ils faire de lui? Maya, je dois y aller, je dois lui parler, le convaincre de le libérer. Mais je ne peux pas me présenter comme ça, pas avec ces… Ces écailles, ajoute-t-elle d’un ton étranglé, désignant son front. C’est pour ça que j’ai besoin de ton aide.

L’aïeule plisse les paupières, termine sans un mot sa bouillie sucrée.

— Je me suis trompée, alors, marmonne-t-elle. C’est pas d’un philtre d’amour dont t’as besoin, finalement.

— Non, sourit Anja. Enfin, un peu quand même. Et j’espère…

— T’espères qu’avec un mensonge il tombera amoureux de toi.

La jeune sirène baisse la tête.

— Je veux simplement qu’il me regarde, Maya. Comme une femme, non comme une horreur contre nature.


— Si tu lui caches ce que tu es, il n’en sortira rien de bon. Ni pour lui ni pour toi.

— Tu ne sais pas ce que c’est d’être rejetée, Maya. Tu ne sais pas ce que c’est d’aimer quelqu’un qui ne voit en toi qu’un objet de dégoût.

— Tu crois ça? coupe sèchement la femme-lézard. À ton avis, pourquoi je vis ici, dans ce coin perdu? Je fiche la trouille aux gens. C’est comme ça depuis que je suis toute petite. Oh, je ne me plains pas, je m’y suis habituée, depuis le temps. Simplement, je veux pas que tu penses que je comprends pas. Mais ce que tu veux faire… C’est comme la légende de cette fille qui se mutile pour s’unir à un prince et prendre la place de la vraie promise. Tu sais ce qui la trahit? Le sang qui coule de ses blessures. Et ça se finit mal pour elle. Très mal. T’es futée, et t’es jolie comme un cœur, Anja. Si ce Norm n’est pas fichu de le voir, c’est qu’il en vaut pas la peine.

— S’il te plaît, Maya! Fast est prisonnier. C’est la seule façon…

— Ne me prends pas pour une idiote, veux-tu ? On sait toutes les deux qu’il ne s’agit pas de lui, mais de toi. Fast n’est qu’un prétexte pour retrouver ton humain. Alors, n’essaie pas de m’attendrir avec ça !

Anja se mord les lèvres, rouge de confusion. La vieille guérisseuse a raison: si elle a décidé de négocier la liberté du jeune poète, c’est parce qu’elle désire désespérément revoir le jeune homme et se faire aimer de lui. Mais elle n’a pas trouvé d’autre moyen de le revoir…

— Je sais bien que tu as raison, Maya. On ne peut pas construire une histoire sur du vide. Et je lui dirai la vérité, je te le promets. Mais avant cela, je veux
avoir la chance d’être moi-même. Ne dis rien, laisse-moi finir, souffle-t-elle. Je suis née Mutante. C’est ce que je suis. Mais ce n’est pas qui je suis. Que crois-tu que les autres perçoivent? Des écailles et une jolie voix. Les premières les repoussent, la seconde ne suffit pas à leur faire oublier ma nature ou les transforme en assassins… Quoi que je fasse, il y a toujours cette enveloppe de chair entre leur regard et moi. Tu crois qu’en faisant disparaître ces stigmates, je mentirai? Non, Maya. Je ferai tomber, pour un temps, la gangue qui me coupe du monde. Je serai simplement Anja.

Pensive, la soigneuse caresse le lézard vert venu se blottir dans son giron.

— Et si ça ne suffit pas? demande-t-elle d’un ton doux. Si, malgré tous tes efforts, il ne s’éprend pas de toi ?

— Je suis prête à courir le risque. Maya, tu connais le moyen de me débarrasser de… de ça, n’est-ce pas?

Anja attend, cherchant une réponse dans le visage gris-bleu aux rides familières. Mais la femme-lézard, les lèvres pincées, fuyant son regard, demeure obstinément muette.

— J’irai voir ailleurs, puisque tu refuses de m’aider. Je suis sûre qu’au Trash je trouverai ce dont j’ai besoin. Là-bas, personne ne me fera de leçon de morale, au moins! crache-t-elle.

Furieuse et blessée, elle bondit, effrayant le reptile lové sur les genoux de la guérisseuse, et passe le seuil de la tanière.

— Anja ! Anja, t’en va pas! s’écrie l’aïeule, tentant de la rattraper. Y’a bien une recette qui te permettra de passer pour une Mens…



Elle revient sur ses pas.

— Mais c’est un poison, Anja. Un terrible poison.
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Assise devant la masure de Maya, Anja contemple le ciel nocturne. Une brise froide a balayé les nuages, dévoilant les premières étoiles. La plus brillante d’entre elles semble très proche, à présent. Cela signifie que l’hiver sera bientôt là. La sirène soupire. D’ici quelques heures, elle sera enfin débarrassée de cette peau qui n’est pas la sienne. Ses écailles disparaîtront, et tant pis si le prix à payer est élevé.

« Je retrouverai ma voix et mon talent en révélant ma vraie nature à celui que j’aime. Quant au reste, je verrai bien. Je n’utiliserai pas cette potion très longtemps, après tout. »

Maya s’affaire à l’intérieur de son repaire. Elle a travaillé toute la journée, broyant, diluant, mélangeant poudres, pastilles, pâtes et sérums. La mixture est prête, mais l’aïeule veut s’assurer que la métamorphose se déroulera dans les meilleures conditions possibles, que sa protégée ne risque rien de plus qu’une terrible douleur et de la fièvre.

Anja se sent à la fois impatiente et anxieuse. Peu lui importe la souffrance. Ce qui l’inquiète, c’est le lendemain, c’est leur rencontre… Et la question, lancinante, de Maya : Si, malgré tous tes efforts, il ne s’éprend pas de toi? Cette seule hypothèse lui donne envie de pleurer. En se concentrant sur les prunelles incroyablement bleues du jeune homme, son sourire qu’elle
n’a encore jamais vu, sa voix qu’elle imagine grave et douce, elle parvient à retenir ses larmes.

— Anja! Il est temps.

La sirène hésite un moment avant de franchir le seuil. Puis, rassemblant son courage, elle se glisse dans la tanière de la vieille Chimère. Celle-ci lui désigne un pot de céramique rempli d’une pâte brune et malodorante.

— Une cuiller devrait suffire pour quatre ou cinq jours. Ça te rendra malade. Chaque fois que t’en prendras. Tu t’y feras, mais…

— Tu me l’as déjà dit, tu sais, l’interrompt-elle. Au début, ce sera terrible, mais la douleur finira par s’atténuer…

— L’accoutumance, c’est ça le plus dangereux.

— Je serai prudente.

— Si tu te mets à saigner, faudra que t’arrêtes tout de suite et que tu viennes ici. Je veux que tu le promettes, Anja. Je veux que tu le jures sur la mémoire de ta défunte mère.

— Je te le jure.

Maya la toise un instant, sourcils froncés, grommelle quelques mots indistincts, puis lui désigne sa paillasse.

— Va falloir que tu t’allonges là-dessus, parce que ça risque de secouer. Et, avant que t’avales ce poison, je veux mon paiement.

Anja hoche la tête. S’avance près de la flambée. Et chante, a capella, l’air qu’elle a composé dans l’après-midi.


Quand la lumière de tes yeux 
Transperce mon cœur amoureux 
Un vent d’espoir balaie mes peurs

Quand la lumière de tes yeux 
Nimbe mon âme de ses feux 
Un trouble joyeux m’envahit…



Les derniers mots se dispersent en notes cristallines dans la pièce. Une fois le silence revenu, Maya l’accompagne jusqu’aux couvertures et l’aide à s’y installer. Puis elle glisse entre ses lèvres la cuiller pleine à ras bord. Goût acide. Consistance poisseuse.

Il ne se passe rien, d’abord. Soudain, une douleur affreuse vrille ses tempes. Suffoquant, Anja a l’impression que des griffes lacèrent son visage, déchiquettent sa peau, ses chairs, fouaillent son corps, broient ses os.

Elle hurle, encore et encore.

Et tout devient noir.
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« Je suis humaine. »

Anja contemple son reflet dans un éclat de miroir souillé de taches.

« Je suis humaine. »

Elle ne se lasse pas de toucher sa peau, d’observer son front et ses tempes lisses, son visage enfin débarrassé des écailles qui l’ont si longtemps dénaturé. Peu lui importent la nausée et l’étrange sensation d’avoir perdu un peu de son essence: ainsi, elle a enfin l’impression d’être jolie. Elle se sent capable de tenir tête aux guerriers d’Ishtar et de négocier la liberté de Fast; elle est prête à rencontrer, enfin, celui qui hante ses pensées.

Selon la vieille guérisseuse, elle a déliré une partie de la nuit, évoquant des noms, des lieux, des souvenirs enfiévrés susceptibles de la trahir. Il faudra que tu te montres prudente quand tu devras reprendre de ce poison auquel tu tiens tant, a conseillé la Chimère. Le mieux serait que tu reviennes ici si tu sens que t’en as encore besoin. Anja, de sa nouvelle voix, rauque et cassée, dépouillée de toute magie, lui a assuré qu’elle ferait son possible pour suivre ses conseils.

Maya l’a laissée partir, à regret, avec les premiers rayons de l’aurore.

La sirène s’est installée au creux d’une structure de briques et de poutrelles d’acier, vestige isolé d’un
viaduc depuis longtemps englouti par la rivière. Elle a découvert, au sein des décombres visqueux et humides, des personnages de bronze, femmes aux profils fiers et guerriers casqués, une espèce d’ours tenant entre ses pattes un cœur rouge sur lequel on peut encore lire « I… BERL… » ainsi que le fragment d’une glace accroché à un cadre en plastique. De sa cachette, elle observe les allées et venues des Norms sur la grande passerelle de pierre, essayant de reconnaître parmi eux celui qu’elle espère.

La bise ride la surface de la Spree de vaguelettes semées d’écume.

Une nuée d’oiseaux traverse l’azur fané du ciel en direction du sud.

Un cri strident résonne, quelque part dans les ruines.

Les heures s’égrènent lentement, emportant dans leur cours le bel optimisme d’Anja. Comment aborder le jeune homme s’il ne quitte jamais l’île? Comment peut-elle seulement envisager de le croiser, puisqu’elle n’a prévu aucun plan pour atteindre l’autre côté du pont d’Ishtar? D’ailleurs, en admettant qu’elle parvienne jusqu’à lui, que croit-elle ? Humaine ou non, Anja est une Exclue, une paria – au mieux, une rebelle, au pire, une criminelle exilée par son propre clan.

Oppressée, en proie à un terrible doute, la jeune sirène hésite à rebrousser chemin. Elle résiste, refuse de renoncer. Il doit bien exister un moyen de s’introduire dans le fief des Norms. Elle a songé, un moment, à nager jusqu’à la crique. Mais affronter la rivière sans ses capacités de Mutante serait suicidaire, surtout en cette fin d’été où le flot, gonflé par le courant et les
pluies venues du Nord, devient plus violent. Quant à se constituer prisonnière, c’est hors de question.

Ainsi, elle n’a d’autre choix que de patienter.

Régulièrement, elle vérifie que les excroissances nacrées qui ont gâché sa vie ne sont pas réapparues. Puis, encore épuisée par les épreuves de la nuit, elle commence à somnoler. Elle réinvente, dans un songe à demi éveillé, sa rencontre avec Armin, leur histoire rendue possible puisqu’elle n’a plus d’écailles… Anja rêve, ensuite, qu’elle le retrouve alors qu’elle se promène au bras de celui qu’elle a sauvé, devenu son bien-aimé. Armin demeure figé, comme s’il la voyait pour la première fois. Il les suit de loin : dès qu’elle est seule, il se jette à ses pieds et la supplie de lui donner une seconde chance. Mais elle le repousse : un autre a ravi son cœur.

Le soleil décline.

Une vingtaine de silhouettes se dessinent au pied du Dôme, à la pointe de l’île. Elles franchissent le dernier pont et prennent la direction de l’ouest. Tirée de sa torpeur, Anja se précipite à l’extérieur de son abri. Se trouve-t-il parmi eux? Le cœur battant à tout rompre, elle plisse les yeux pour mieux voir – et, prise de vertige, se retient de justesse à la paroi de briques. Il est là, sa blonde chevelure se teintant d’or rouge dans le couchant. À ses côtés, des guerriers de son clan, quatre chiens et les étrangers vêtus de longs manteaux cousus d’éclats scintillants. Aussitôt Anja abandonne son refuge et, coupant à travers les ruines, décide de les rejoindre.

Les ombres s’allongent lentement, l’enveloppent de froides ténèbres. Une menace sourde plane sur les rues ravinées, traversées par des rigoles noirâtres et
malodorantes. Nul animal dans la pénombre des façades ravagées ; aucun oiseau perché sur les immeubles dont il ne subsiste parfois qu’un mur dressé vers le ciel ou un squelette de béton et d’acier. Anja marche vite, s’efforçant de rester vigilante en dépit de sa fébrilité. Elle sait ce que signifient le silence, l’absence de vie alentour: quelque chose rôde dans les parages. Un ou plusieurs Anderen.

Peut-être pire.

Dans une cour éventrée, jonchée d’énormes pierres, une quinzaine de carcasses entassées dont émane une putrescence entêtante et douceâtre. Anja distingue, parmi elles, le squelette d’un homme. La sirène recule brusquement. Un crâne massif auquel sont encore accrochés des lambeaux de chair noire et boursouflée émerge du charnier. À ses canines proéminentes, à sa gueule difforme, elle reconnaît un Anderen.

Ce ne sont donc pas ces créatures qui hantent le quartier.

Anja accélère la cadence. Elle croit percevoir, à plusieurs reprises, le raclement d’une griffe, distinguer une ombre monstrueuse dans le crépuscule. Gagnée par la panique, elle se met à courir. Quand elle arrive, enfin, en vue des Norms d’Ishtar et de leurs alliés, elle est hors d’haleine, trempée de sueur. Elle les piste jusqu’au carrefour de deux artères envahies par la végétation. Des tilleuls aux troncs fuligineux se dressent, frontière bruissante, dans les ténèbres. Sentinelles isolées, des piliers de pierre surgissent des frondaisons. Un écriteau, miraculeusement suspendu à un poteau envahi de ronces, grince dans le vent du soir. Anja réussit à déchiffrer quelques lettres: « BRANDE… BR ».



Les humains s’immobilisent.

— C’est ici que nos chemins se séparent, Rain, déclare l’un des étrangers, rajustant les pans de son long manteau. Je te remercie de nous avoir escortés jusqu’à la frontière de notre domaine.

Le blond guerrier s’avance, le poing sur le cœur.

Rain.

Elle connaît enfin son nom.

— Je suis heureux de cette alliance renouvelée, Kin, répond celui-ci. Milan l’aurait voulu, lui aussi. Il est temps que nos familles s’unissent et bâtissent, ensemble, les fondations d’un ordre nouveau.

Timbre profond, plus sec et plus autoritaire que ce qu’elle a imaginé.

— Si tout se déroule selon nos plans, nos deux territoires seront réunis dès le solstice d’hiver. Grâce à cette union, nous les protégerons, nous les fortifierons…

— Et quand nous aurons éradiqué la vermine qui s’y terre, nous pourrons songer à étendre notre domaine.

Kin hésite un instant, puis pose la main sur l’épaule du jeune homme.

— Je n’espère pas remplacer celui qui n’est plus, mais je serai fier de devenir ton frère.

Rain s’incline brièvement, puis recule d’un pas, solennel.

Kin et ses hommes se fondent dans les ténèbres, longeant l’épais rideau d’arbres. Ils emmènent quatre esclaves, présents sans doute destinés au dirigeant de leur clan. Parmi eux, la femme-féline dont l’acolyte a été tué et une jeune Mutante discrète enlevée au début de l’été. Cela signifie que Fast est toujours sur l’île.



« Que faire, maintenant? Attendre le matin, traverser le pont et demander à lui parler? Je lui fais parvenir un message? Si j’avais le talent de communiquer avec les oiseaux, ce serait plus simple… Mais évidemment, il a fallu que je naisse avec ces affreuses écailles… »

Pour la centième fois peut-être, elle vérifie que celles-ci ne repoussent pas. Sa peau demeure lisse et douce sous le bout de ses doigts.

Déjà, les Mens rebroussent chemin.

Rain a tiré son épée. Deux hommes équipés de reliques cracheuses de feu tiennent les molosses en laisse et le précèdent d’une vingtaine de mètres, ouvrant la voie. Le plus discrètement possible, Anja se coule derrière eux. Ils avancent vite. Seules leurs bottes sur l’asphalte troublent le silence. Anja les suit, tiraillée entre le désir et la crainte d’être repérée, angoissée par la noirceur menaçante des vestiges anguleux qui se découpent dans l’obscurité. Cela rôde, les épie, les traque – la sirène en a l’intime conviction.

Elle devrait être prête au moment de l’attaque.

Pourtant, quand un cri de pure terreur déchire la nuit, Anja ne peut s’empêcher de crier, elle aussi.

En quelques instants, c’est le chaos. Aboiements des chiens, jappements d’agonie, détonation sèche, chuintements furieux. Un être gigantesque, monstruosité arachnéenne et blafarde, bondit vers les ruines, emportant l’un des éclaireurs dans ses serres. Au même moment, une seconde abomination jaillit d’une cavité – à dix mètres des derniers soldats.

— Attention ! hurle-t-elle, saisissant instinctivement son harpon.

Et cela tourne vers elle son attention hideuse.



Et des grappes d’yeux luisants, reflétant à l’infini sa forme risiblement fragile et démunie, se braquent sur elle avec avidité.

Anja demeure figée. Son esprit, incapable d’envisager la chose qui avance lentement sur elle, ne répond à aucune logique, fût-elle la simple survie. Une partie d’elle-même, affolée, tente de mouvoir ce corps devenu pierre, en vain. Il ne lui appartient plus. Cela est proche, à présent, et déploie une gueule démesurée, hérissée de crochets.

Il y a le craquement d’une lame transperçant une carapace, le bruit de succion d’une lance s’arrachant à une panse gonflée de sucs. Puis un vagissement strident, mélange de douleur et de frustration, strie la nuit.

Et cela s’élance hors de portée des armes avant de se fondre dans les ténèbres.

Anja recouvre ses esprits. Tombe à genoux, ses jambes incapables de la soutenir plus longtemps. Devant elle, entouré de six hommes armés, Rain. Rain, d’une beauté sculpturale, avec sa cuirasse de peau et de laine bouillie, sa chemise bleu nuit. Rain, dont les prunelles vaguement éclairées par la lune s’irisent de reflets d’argent.

— Qui es-tu ? Que fais-tu ici ? demande-t-il froidement.

Anja déglutit. Ce n’était pas ainsi qu’elle se représentait leur rencontre – ou leurs retrouvailles. Elle, prisonnière, humiliée avant même d’avoir pu s’exprimer; lui, si glacial, si lointain. Elle plonge les yeux dans les siens, espérant y lire une reconnaissance, ou même une simple interrogation. Mais non. Il ne se souvient pas;
dans son regard, elle ne discerne que de l’impatience et une expression proche du dédain.

Pas ça.

Pas lui.

Les joues brûlantes, elle se redresse et pointe fièrement le menton, indifférente aux lames braquées sur elle.

— Je m’appelle Anja, dit-elle d’un ton éraillé qui la fait presque sursauter. Je n’appartiens à aucun clan. Et si je suis ici, Rain, c’est parce que tu as une dette envers moi.
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— Une dette.

Ils se font face, dans la faible clarté de la lune naissante. Il la jauge, différentes expressions altérant son visage aux traits marmoréens. Anja y discerne l’irritation, la curiosité, l’intérêt – et, enfin, une lueur de compréhension traverse son regard aux scintillements d’argent.

« Il m’a reconnue. »

Rain lève la main. Ses hommes abaissent lentement leurs armes.

— Laissez-nous seuls, ordonne-t-il.

— Ce n’est pas prudent, proteste un vétéran aux traits âpres, couturés. Tu devrais peut-être…

— Elle nous a avertis de l’attaque de cette chose, coupe Rain. Pour cela, au moins, nous pouvons lui accorder un semblant de confiance, non ?

Le vétéran acquiesce, résigné, puis s’éloigne, donnant quelques directives. Ses soldats se déploient, surveillant les alentours, à l’affût du moindre mouvement.

Anja et Rain demeurent seuls, à quelques pas seulement l’un de l’autre. Il exhale un parfum de musc et de sueur un peu salée. Des sillons maculent ses bras tatoués de symboles et la naissance de son cou. Anja frissonne, le ventre noué par le désir. Le jeune Mens hausse un sourcil, visiblement amusé par ce qu’il décèle.


— Je t’écoute.

Anja se sent soudain stupide et démunie. Que va-t-elle lui dire ? Elle ne peut évoquer le sauvetage et le combat contre la créature de la Spree sans trahir sa véritable nature. Comment lui raconter ce qui s’est passé?

Elle se mord les lèvres, incertaine.

— J’attends, dit-il d’un ton froid, impatient.

Elle n’a plus le choix.

— C’est arrivé il y a quelques semaines. Au bord de la rivière. J’y étais venue pour… pêcher. Mon coin habituel était plein de moustiques, alors je suis allée plus loin que je ne pensais, explique-elle, étonnée de mentir aussi aisément. Je me suis retrouvée près d’un pont, et c’est là que je t’ai vu. Tu n’étais pas seul, tu… Tu te battais contre quelqu’un. Il y avait trop de soleil, je n’ai pu discerner que vos silhouettes. Et puis, tu as basculé.

Rain la scrute à présent avec une terrible intensité.

— Continue, ordonne-t-il, comme elle hésite de nouveau.

— J’ai plongé.

— Tu nages ? Et tu n’as pas eu peur d’être emportée ?

— Je… Je n’ai pas réfléchi. De toute façon, la Spree n’est pas si dangereuse en été. Tu avais perdu connaissance. Tu coulais. Je t’ai tiré sur la berge et… J’ai fait ce que j’ai pu pour te ranimer. Tu as craché de l’eau, mais tu es demeuré inconscient. Et puis, j’ai vu la spirale tatouée sur ton épaule. Je savais ce qu’elle signifiait. Ton clan persécute les miens: je ne pouvais espérer aucune aide de leur part. Alors, j’ai décidé de te ramener sur l’île.



Fronçant les sourcils, le jeune homme s’approche au point de la toucher.

— Comment as-tu fait?

— Je… Je t’ai pris avec moi et j’ai traversé la rivière. Je t’ai laissé dans une crique, au nord. Tu sais, il y a les restes de cette gigantesque statue… Et je suis repartie.

Rain recule de quelques pas. Il demeure un moment immobile, les mains jointes devant la bouche, abîmé dans une profonde réflexion.

— Tu ne te souviens de rien? interroge-t-elle de cette voix cassée qui lui fait l’effet d’un croassement.

Il secoue lentement la tête, revient à ses côtés.

— Non, mais je te remercie de m’avoir sauvé de la noyade, Anja, murmure-t-il. Tu t’appelles bien ainsi, n’est-ce pas? C’est un joli prénom. Et ton visage ne m’est pas inconnu…

— Avant-hier, chuchote la sirène, luttant tant bien que mal contre le flot d’émotions menaçant de la submerger. Quand ton clan s’en est pris… Quand ton clan a attaqué les miens. Je me suis réfugiée dans cet immeuble vert et bleu… Tu étais en bas, au-dessus d’un cadavre. Un morceau de bois est tombé, et tu m’as regardée.

— Tu voulais quoi? Le venger?

Anja secoue vigoureusement la tête.

— Alors que faisais-tu à la fenêtre ?

— J’essayais de me cacher.

Rain effleure du bout des doigts la joue de la sirène.

— Ce paria, Anja… C’était lui, sur le pont, ce jour-là.

Rolf ? Que faisait-il si près du fief d’Ishtar? C’était un désaxé, un individu violent, sans limites. Il avait étranglé Matt; pourquoi n’aurait-il pas tenté d’assassiner
Rain sur son propre territoire? Parce qu’il n’était pas à ce point téméraire, peut-être ? Anja se mord les lèvres. Peu importent ses raisons : Rolf est mort et ne pourra plus faire de mal à personne.

Chuintement strident. Course désespérée entre les bâtiments éventrés. Glapissement – et plus rien. Instinctivement, les soldats resserrent le cercle autour d’eux.

— Nous devrions partir, Rain, conseille le vétéran.

Le jeune Mens le toise, irrité, puis soupire et ordonne d’un signe à ses hommes de reprendre leur place derrière lui.

— Et elle? demande le vieux gradé.

Rain arque un sourcil.

— On l’emmène. On ne va pas l’abandonner à la merci de ces monstres, quand même ? De plus, ajoute-t-il d’un ton bas, lui saisissant le bras, nous devons encore bavarder, tous les deux.

Anja esquisse un timide sourire.

La petite troupe se met aussitôt en route. Il y a plusieurs haltes, pour vérifier que nul Anderen, nulle abomination surgie des entrailles de la ville ne les a pris en chasse. La silhouette trapue d’un énorme sanglier se découpe brièvement dans la nuit, mais il disparaît avant que les guerriers puissent l’atteindre.

La lune est encore haute lorsque le Dôme se dessine devant eux. Des bourrasques glacées, annonciatrices d’hiver, cinglent les branches des arbres et soulèvent des tourbillons de feuilles mortes.


[image: e9782809809138_i0009.jpg]





Anja s’éveille, tirée du sommeil par un bruit discret. Elle s’étire, cligne des yeux – se redresse brusquement. Elle découvre, au-dessus d’elle, un plafond bas et courbe semé de minuscules éclats d’or formant une silhouette animale au tracé indistinct. Une esclave, femme-loutre vêtue d’une tunique grège, au cou enserré par un collier de cuir clouté, s’affaire dans l’alcôve. Elle dispose autour d’une table, fragment de marbre sculpté de fleurs et de bêtes aux contours érodés, des coussins taillés dans d’épaisses étoffes aux teintes passées. Pose sur le plateau une assiette de pommes pelées et coupées en morceaux, des baies, des biscuits ronds et un pichet fumant. La sirène l’observe jusqu’à ce qu’elle quitte la minuscule pièce, silencieuse et soumise. Pas une fois la malheureuse n’a osé lever la tête dans sa direction.

Anja est bouleversée.

« Comment peut-on infliger cela? Dépouiller son prochain de toute dignité… Dire qu’ils nous traitent de vermine, de sauvages! Ils ne se comportent pas mieux que les Dégénérés qui déferlent chaque hiver pour enlever les femmes et nous dévorer. »

Elle s’assied avec un soupir, cache son visage dans ses mains.

Rain lui a alloué cette chambre, située dans les vestiges du Dôme, dont ne sont demeurés intacts que la coupole, un gigantesque cavalier de bronze et quelques salles ornées de colonnes. De grands arbres poussent entre les décombres : se mêlant aux statues dressées au hasard des ruines, ils créent au sein du bâtiment une étrange forêt de marbre et d’écorce. Nous parlerons demain matin, a-t-il chuchoté. Ne t’inquiète pas, Anja. Je ne
dors pas très loin et tu es mon invitée. Le souvenir de ces mots, prononcés d’un ton doux juste avant de la quitter, balaie son indignation et sa pitié.

« Demain matin. Maintenant, réalise-t-elle, avisant les deux timbales cuivrées posées sur le plateau. Et je ne suis même pas… »

Elle porte les mains à ses tempes, la bouche sèche, saisie par une angoisse soudaine. Fébrile, elle cherche sur sa peau des irrégularités signifiant que ses écailles auraient recommencé à pousser. Mais non. Sa peau est lisse, douce comme si ses squames nacrées n’avaient jamais existé.

« Je suis normale. Je suis humaine. Bientôt, Rain sera près de moi. Et tout ira bien. »

On frappe.

« C’est lui. »

Elle ne s’est pas trompée. Le jeune homme apparaît sur le seuil de la cellule, la contemple un instant en silence avant d’entrer. Vêtu d’un débardeur bleu mettant en valeur ses muscles bien dessinés, d’un treillis noir moulant et de bottes, il irradie une force lumineuse, animale.

« Il est beau à couper le souffle. Dangereux, aussi, songe Anja, voyant la dague courbe au manche vert-de-gris qu’il porte au côté. Et moi… »

— Je me suis dit qu’il serait plus agréable de discuter le ventre plein, déclare-t-il, désignant les victuailles posées sur le marbre. À moins que tu préfères déjeuner seule…

— Non ! Non, reprend-elle en rougissant. Tu as eu raison. C’est parfait ainsi.

— Je peux m’asseoir ?



Anja hoche la tête, chassant nerveusement une mèche tombée devant ses yeux.

— J’espère que tu as bien dormi ?

— Euh… Oui. C’est très beau, ici, marmonne-t-elle, réprimant de son mieux le tremblement de sa voix brisée.

Rain leur sert une infusion brûlante aux teintes dorées, qui embaume les fleurs séchées, puis pousse vers elle l’assiette de fruits et les biscuits. Les pommes sont légèrement acides, croquantes et sucrées. Elles fondent sous le palais, y laissant une saveur parfumée et suave qui demeure longtemps en bouche.

— Ravi de constater que tu apprécies. Nous avons des vergers dand le sud de l’île.

Elle sursaute, brusquement consciente d’avoir fermé les yeux pour mieux déguster chaque morceau.

— Je suis désolée, je…

— Tu n’as pas à l’être, Anja.

Anja. Il a cette façon de prononcer son nom… C’est comme si elle l’entendait pour la première fois. Cela lui donne la sensation que chaque lettre prend possession d’une parcelle de son âme, s’y love avec la douceur d’une caresse. Elle frissonne, se sentant soudain très vulnérable sous le regard du Mens.

— À propos d’hier, poursuit-il, saisissant délicatement un biscuit entre son index et son pouce, j’aimerais savoir comment payer ma dette envers toi. Tu as pris de gros risques pour venir jusqu’à moi…

« Contempler chaque matin ton visage endormi jusqu’à ce que tu ouvres les yeux, me perdre dans le bleu infini de tes prunelles, rester auprès de toi pour toujours. »



Mais elle ne dit rien, bien sûr. Au lieu de cela, elle croque dans une baie noire et fondante, et avale une gorgée de tisane.

— Fast, un homme-paon, a été capturé par les tiens, explique-t-elle en reposant sa timbale. Je veux que tu le libères. Une vie pour une vie.

— Que représente ce Ashes, pour toi? Est-ce ton amant?

A-t-elle décelé une note de jalousie dans sa voix?

— Fast est un ami, c’est tout. Mais il est fragile et… D’autres personnes que moi tiennent à lui, précise-t-elle, omettant instinctivement d’évoquer Stein.

— C’est un faible. Une vraie fontaine depuis qu’il est ici, crache Rain sans dissimuler son mépris. Je m’en séparerai avec plaisir, mais il va falloir trouver une bonne raison pour lui permettre de partir.

Anja écarquille les yeux. Elle l’a sauvé de la noyade. Il l’a remerciée pour cela, et maintenant… Maintenant, il lui faut une bonne raison pour libérer la Chimère ?

— Je ne veux pas que l’on sache ce qui s’est passé, précise-t-il avant qu’elle puisse protester – et il emprisonne sa main dans la sienne. Laisse-moi t’expliquer. J’ai tenté de reconstituer les événements, de rassembler mes souvenirs… Je me rappelle avoir ouvert les yeux dans mon lit, blessé. L’un de mes hommes m’avait découvert inconscient, puis porté jusqu’au Dôme. Mais je n’ai pu lui demander où il m’avait trouvé. Parce qu’à mon réveil, j’ai appris ce dont je me doutais déjà. Le jour où cette vermine a essayé de me tuer… Ce jour-là, mon jumeau s’est noyé.

— Ton…


— J’avais un jumeau, oui, poursuit le Mens. Il s’appelait Milan. Il s’était disputé avec notre père, une fois de plus. Toujours le même refrain: Milan lui reprochait sa cruauté envers les parias, son acharnement guerrier. Il l’accusait d’oublier la raison d’être de notre clan : cette île, ces portes vers le passé du monde… Bref. Milan a décidé de partir. J’ai fait mon possible pour le retenir, mais il était vraiment furieux. Quand tu m’as aperçu, sur ce pont… Tu sais, on dit que les liens du sang sont parfois si forts que, lorsque l’un souffre, l’autre souffre également. Dès l’instant où j’ai ressenti cette terrible douleur dans la poitrine, j’ai immédiatement compris qu’il lui était arrivé quelque chose. J’ai couru, mais ce paria m’a agressé. Pendant que nous nous battions, j’étais oppressé, je respirais de plus en plus mal – et puis, j’ai senti l’eau s’infiltrer dans mes narines et ma bouche, ma vue s’est brouillée, il n’y avait plus que l’effroyable sensation d’être aspiré par le fond… J’ai repris mes esprits quand mon corps a heurté la balustrade. Mais j’étais trop affaibli, trop choqué pour me défendre. La dernière chose dont je me souviens, c’est cette violente douleur derrière la nuque. Une semaine après mon réveil, guidé par mon instinct, je me suis rendu sur la rive de la Spree. J’ai trouvé la dague de Milan dans les roseaux, et j’ai réalisé que je ne le reverrais jamais. Mon père se sent coupable de la disparition de mon frère, tu sais. Et s’il apprenait la manière dont tu m’as sauvé…

— Cela lui rappellerait la mort de son fils. Je comprends, Rain, souffle Anja.

Elle le contemple en silence, émue par sa tristesse. Il lui paraît très jeune, ainsi plongé dans ses souvenirs. Et très vulnérable.


— Ne t’inquiète pas, ajoute-t-elle. Nous trouverons une excuse : Rolf – c’est le Mens dont tu t’es vengé – avait un acolyte qui t’a attaqué dans le dos, j’ai paré ou je t’ai prévenu, ou encore je me suis jetée entre ses jambes… Je sais: l’un d’eux t’a désarmé, j’ai récupéré ta lame et…

— Personne ne me désarme ! gronde-t-il, étreignant si brutalement sa main qu’elle ne peut réprimer une grimace. Mais ton idée est bonne. Nous dirons que ces couards se sont mis à plusieurs pour me blesser et que tu m’as aidé à me débarrasser d’eux. Dans le feu de l’action, je ne t’avais pas reconnue.

Il termine d’un trait son infusion, se lève sans la lâcher. Anja l’imite, incertaine.

— Allons chercher ton ami, décide-t-il, portant les doigts de la sirène à ses lèvres. Après, tu seras libre de repartir avec lui ou… Anja, j’aimerais que tu restes un peu ici. En tant qu’invitée, bien sûr. Mon invitée.
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Anja découvre, émerveillée, les chemins plantés de tilleuls noirs et de pommiers où nichent des sculptures de marbre blanc, vestiges d’anciennes civilisations disparues longtemps avant le Cataclysme. Certaines, trop endommagées, ont été entièrement recréées sous l’égide des artisans d’Ishtar. Milan était responsable de la conservation de ces trésors.

— Nefer a hérité de cette charge, explique sombrement Rain. Elle n’arrêtait pas de le critiquer lorsqu’il vivait encore. À sa mort, elle a sauté sur l’occasion pour prendre enfin sa place.

Le jeune guerrier n’apprécie pas cette femme austère et froide, toujours prompte à juger autrui sans jamais se remettre en question.

— Je ne serais pas étonné qu’elle ait un lien avec sa disparition, conclut-il. Il n’y a aucune preuve, bien sûr, mais…

Anja l’écoute, heureuse de ses confidences, n’osant croire que son vœu se réalise enfin. La sensation est encore trop fragile; elle craint qu’elle ne se dissolve, pareille à une note de musique, au moindre frôlement, au moindre souffle d’air. Mais ils longent la rive de la Spree, côte à côte, dans le tourbillon des premières feuilles mortes, sans que leur caresse brise cette bulle enchantée.



Rain la guide jusqu’aux vestiges d’un vaste édifice. Entre les piliers dressés vers le ciel, des toiles de bâche et de peau. Sous les arches érodées de marbre rouge, elle aperçoit des soldats coiffés d’étonnants casques de métal, certains ornés de panaches, d’autres de longues plumes. Équipés de tridents et de fouets, ils surveillent une vingtaine d’esclaves entassés dans une ravine traversée par une volée de marches. Chimères, Mens, Mutants ne portent en guise de vêtement qu’une tunique grisâtre et des colliers enserrant leur cou. Fast se trouve parmi eux, ses longues rémiges émeraude et azurées déjà ternies par la captivité et les coups. Un ailé, qui s’est rebellé contre ses geôliers, est enchaîné à une colonne : ses rémiges brisées pendent lamentablement le long de son corps lacéré. Une adolescente à peine nubile gît, prostrée, à l’écart du groupe. Sa tunique est déchirée, souillée de sang. Anja étouffe un cri.

— Ton Ashes est ici, déclare Rain, interpellant d’un geste impérieux l’un des hommes d’armes.

Ce ton calme, indifférent… Anja se mord les lèvres. Sans doute est-il trop accoutumé à ce spectacle pour en concevoir l’horreur. Mais tout de même, ne ressent-il aucune compassion pour ces captifs maltraités, humiliés, privés de toute dignité ?

— Qu’y a-t-il ? Tu n’es pas contente de retrouver ton ami ?

— Comment peux-tu supporter cela? souffle-t-elle d’une voix étranglée, incapable de retenir un sanglot. Tous ces malheureux…

— Eh bien, quoi? Ce sont les dernières prises de guerre. Il faut les mater avant de pouvoir les utiliser.
Tu es trop sensible, Anja, ajoute-t-il plus doucement, essuyant ses larmes d’une caresse.

— Mais cette fillette, là-bas… Que lui est-il arrivé?

À cet instant, le gardien, un individu trapu et buriné, aux courts cheveux blond-gris, arrive près d’eux. Des taches brunes maculent son plastron d’étoffes bouillies et tressées. Son épaule est bandée.

— Rain, salue-t-il d’un ton sifflant. Ta visite est une surprise et un honneur. Mademoiselle…

— Anja. Anja est mon invitée, précise le guerrier.

— Que puis-je pour te satisfaire?

— Détache l’emplumé aux ailes bleu et vert. Et amène-le ici.

Le soldat acquiesce, commence à rebrousser chemin.

— Attends !

L’homme s’arrête docilement.

— Comment t’es-tu blessé ?

— C’est ce Ashes, là-bas, explique-t-il, désignant du menton la Chimère enchaînée. Ce fumier s’est jeté sur moi au moment du repas et m’a frappé avec une pierre trouvée je ne sais où. Il a été châtié et les autres, privés de nourriture en guise d’avertissement.

— Et cette gamine ? Réponds ! gronde Rain, comme l’autre fixe la pointe de ses bottes, embarrassé.

— Ça s’est produit dans la nuit. Personne n’a rien entendu. On suppose que celui qui s’est occupé de son cas l’a empêchée de crier, et quand on l’a interrogée, elle a refusé de dire ce qui s’était passé. Alors, comme les autres ne pipent mot, on a renoncé. Après tout, si cette vermine veut couvrir son agresseur… Je peux aller le chercher, maintenant? interroge-t-il, un soupçon d’irritation dans la voix.



Rain l’observe, les sourcils froncés.

— Qu’en penses-tu ? demande-t-il, se penchant vers Anja une fois que le soldat s’est assez éloigné.

— Ce que je pense…

— Devons-nous abandonner, comme ce rustre le suggère, ou tenter d’interroger les prisonniers pour savoir ce qui s’est passé?

— Et si le coupable est l’un de tes hommes ?

Rain la dévisage, ses prunelles bleues pailletées d’argent étincelant l’espace d’une seconde d’une flamme dangereuse. Puis il pose la main sur son épaule et sourit.

— Ne t’inquiète pas : il sera déchu de ses fonctions et recevra un châtiment exemplaire. Je n’ai pas l’habitude de laisser les crimes impunis.

Anja s’apprête à répondre, mais n’en a pas le temps. Déjà, le gardien revient vers eux, tirant Fast derrière lui. Un autre cerbère ferme la marche et pique de sa hallebarde l’homme-paon vacillant. Dans le matin, le plumage du captif paraît presque gris, et son corps est couvert d’ecchymoses. Arrivés près de Rain et de la sirène, ses bourreaux le forcent à s’agenouiller, tirent sèchement sur les longues rémiges de sa chevelure pour le contraindre à regarder le Mens et celle qui l’accompagne. Reconnaissant Anja, Fast écarquille ses yeux cernés – puis, avisant son front et ses tempes lisses, secoue la tête, visiblement perturbé.

— Qu’on lui ôte sa laisse et son collier! ordonne Rain. Il est libre.

— Mais Nefer le veut, proteste le plus gradé. Je ne sais si…


— Peu m’importe ce que veut ou non Nefer. Ce Ashes est libre. Du moins, il le sera une fois qu’il aura répondu à une question. Anja, à toi l’honneur.

La sirène fait un pas vers lui et plonge ses clairs iris verts dans les siens, priant pour qu’il ne manifeste aucune surprise en percevant son timbre rauque et brisé. Avec un peu de chance, il sera trop troublé pour remarquer quoi que ce soit.

— Sais-tu qui a violé cette jeune Mens? demande-t-elle en un murmure.

Fuyant son regard, Fast courbe l’échine.

— Sois sans crainte, intervient Rain. Il ne te sera fait aucun mal.

La Chimère demeure un moment immobile, ses plumes dissimulant ses traits fins, dévastés par l’épuisement et l’effroi. Puis se lance, sans jamais redresser les épaules. Derrière lui, les deux soldats échangent un rapide coup d’œil, livides.

— C’est l’un de ces Norms, chuchote-t-il. Enfin, l’un des leurs. Des iris et des cheveux pâles, des brandings en guise de tatouages. Mais il n’était pas seul.

— Je veux pouvoir observer ton visage quand tu parles, Ashes.

Fast s’exécute, réprimant mal les tremblements de son corps et de sa voix.

— Voilà, c’est mieux. Raconte, à présent. Sans omettre un détail.

Fast obéit. Il explique, d’un ton rendu monocorde par la peur, le calvaire de la jeune victime. Elle s’appelle Lei. Elle n’a pas encore atteint son quatorzième hiver. Elle a été capturée dans un no man’s land situé au sud des bois de Kreuz. Terrassée par dix jours de marche forcée,
elle avait les pieds en sang et crevait de faim. Quand les geôliers ont décidé de priver les captifs de repas, elle s’est mise à pleurer. L’un des soldats l’a remarqué. Au début, il s’est montré gentil avec elle, lui a apporté un quignon, quelques pommes séchées et un peu d’eau. Lei a partagé ce qu’elle pouvait avec ses compagnons d’infortune. À la nuit tombée, il est revenu, protecteur transformé en bourreau. Il exigeait un paiement pour ses largesses. Comme l’adolescente résistait, l’un des prisonniers, un homme-chien au pelage roux, est intervenu. Il a maintenu ses bras pendant que le gardien volait sa virginité. En récompense, il a reçu une bonne rasade d’eau-de-vie, et le droit de se divertir à son tour.

Quand Fast termine son récit règne un silence de plomb. Anja grelotte, les mains pressées contre son cœur. Rain s’avance, impassible. La sirène, l’espace d’un instant, croit voir son ombre s’élargir, comme pour engloutir les deux soldats.

— C’est qu’une esclave, Rain, esquisse le gradé, reculant instinctivement. Ne me dis pas…

— Il s’agit d’une dégradation de bien, coupe le jeune Mens avec un sourire glacial. Une dégradation inacceptable, d’autant que, cela me revient maintenant, je destinais cette esclave à ma promise. Qu’on mette le coupable aux fers en attendant que je décide de son châtiment. Je m’occuperai personnellement de son complice. Quant à vous, messieurs, grâce à vos mensonges, vous voici promus. Vous mènerez les vermines au combat lors du prochain assaut contre le clan de Bahn. À présent, libérez cet individu et rompez.

Les hommes d’armes obéissent, pâles comme la mort, et s’éloignent sans un mot.



— Raccompagnons ton ami jusqu’au dernier pont, dit Rain. Ensuite, je te ferai visiter le reste du domaine.

Anja se laisse conduire, bouleversée, jusqu’à la pointe de l’île. Fast marche à ses côtés, lui lançant à la dérobée des regards qu’elle remarque à peine. Une promise. Sa promise. Sa. Mot amer, douloureux comme une morsure.

« Évidemment, il a une fiancée, réfléchit-elle en marchant, fixant tristement le dos du jeune Mens. Une humaine, pas une Mutante obligée d’avaler des drogues pour dissimuler ses difformités. Il n’allait pas m’attendre pour aimer… »

Ses pensées, pareilles à du poison, gèlent le sang dans ses veines et rongent son cœur, muant son corps en glace.

« Je devrais lui dire que j’ai changé d’avis, que je ne peux accepter son invitation. À quoi bon demeurer, si c’est pour souffrir ? Et puis, ma vie est ailleurs. Au Rosa L, avec Elsa et Stein… »

Chaque pas la rapproche du terme de son rêve, chaque pas lui semble plus difficile, plus pesant. Le pont est tout près, à présent.

Cinquante mètres. Trente mètres.

« C’est plus raisonnable.»

Dix mètres.

« Peut-être me donnera-t-il un baiser d’adieu ? »

Un mètre.

— J’espère, Ashes, que tu es conscient de ta chance, déclare Rain, s’arrêtant au pied de la passerelle. Tu peux remercier Anja. Sans elle, tu serais encore avec les autres, dans la fosse. Princesse, dis-lui au revoir. Ensuite, je te ferai visiter le reste de l’île.


— D’accord, répond-elle avec un timide sourire.

Le blond guerrier gagne l’ombre d’un tilleul, laissant Anja et Fast seuls, au bord de la Spree.

— Comment… Que t’est-il…

— Ne me demande pas, s’il te plaît, souffle la sirène. Je suis venue te délivrer, parce que… Stein tient à toi, tu sais. Beaucoup plus qu’il ne le laisse paraître. Cela le détruirait, s’il ne te revoyait pas.

— Mais toi ? Ta voix?

— Je suis ici de mon plein gré, Fast. Tu ne comprends pas? Pour un jour ou une nuit/Pour un rêve ou une heure/Être près de toi, souffle-t-elle, essayant de chanter.

Anja s’interrompt abruptement : elle ne supporte pas l’âpreté de sa voix brisée. Fast la scrute, ses prunelles rondes brillant de larmes et de compassion. Puis, après avoir déposé un doux baiser sur sa joue, il s’engage sur le chemin de pierres.

La sirène le suit des yeux jusqu’à ce qu’il disparaisse dans l’ombre de hautes frondaisons. Puis, rejetant ses cheveux en arrière, elle rebrousse chemin et rejoint celui qu’elle aime.

— Prête pour une découverte de l’île, princesse? lance-t-il en lui tendant la main.

— Prête!

Quand ils s’enfoncent, côte à côte, sous le couvert des arbres, Anja comprend qu’elle fera tout pour gagner son amour et s’en montrer digne.
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Des démangeaisons, des brûlures arrachent Anja au sommeil. Elle sait ce que cela signifie : ses écailles réapparaissent peu à peu. Pourtant, trois jours seulement se sont écoulés depuis qu’elle a avalé cette drogue. La sirène se frotte les paupières, ouvre les yeux dans l’obscurité de la pièce vaguement éclairée par la lueur d’un brasero. Au-dessus d’elle, les mosaïques dorées luisent d’un éclat intermittent.

« Heureusement que je suis seule… »

Anja a renvoyé l’esclave sans nom qui lui a été attribuée. Sans nom, parce que muette. Muette, parce que sans langue. Sans langue, parce qu’on la lui a arrachée. Elle se sent mal à l’aise en sa présence. Coupable, aussi. Parce que, grâce à sa ruse, elle a la chance d’être dignement traitée, libre – pas la femme-loutre.

« Je devrais être à sa place. Je suis une menteuse, une usurpatrice. Je ne méritais pas le baiser que Rain m’a accordé hier. »

Pensées stupides. Impossibles à chasser, cependant, même en songeant à la douceur timide des lèvres du jeune homme, la veille, au moment de lui dire au revoir.

Anja examine son visage dans un fragment de miroir, passe les doigts sur ses tempes et son front, décèle les bosselures de sa peau. Elle frissonne : les squames qu’elle devine déjà prégnantes, prêtes à éclore, pareilles à des
larves d’insectes, lui répugnent. Fébrile, elle fouille ses affaires, en extirpe le ramequin que lui a donné Maya, en ôte le couvercle. L’odeur âcre et huileuse qui s’en échappe semble presque agréable à ses narines. Un peu comme ces parfums que l’on déteste, mais qu’on ne peut s’empêcher de respirer plusieurs fois lorsqu’on les identifie.

« Une cuiller, hein? »

Demain, Rain l’emmènera jusqu’à la porte d’Ishtar, au cœur de l’île. Il la présentera à quelques proches amis. À son père, peut-être, le seigneur du clan.

« Je veux être parfaite. »

Anja plonge la spatule dans le petit récipient de terre, en extirpe une pâte collante et brune. La porte sans hésiter à sa bouche. La substance poisseuse pique sa langue et son palais. Elle referme précautionneusement le pot, le dissimule dans son sac puis s’enveloppe dans les couvertures, attendant, anxieuse, que le poison fasse effet. Elle accueille avec soulagement les premières douleurs, mais très vite la souffrance devient insupportable. À peine a-t-elle le temps d’enfouir son visage dans les couvertures pour étouffer ses gémissements qu’elle bascule dans le délire – puis l’inconscience.
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Il y a des taches écarlates sur l’oreiller. Pas beaucoup – quelques gouttes à peine. Anja se sent fiévreuse, fragile. Elle a la peau sèche, les yeux rouges, irrités. Elle songe un instant à ce que lui a fait jurer Maya : cesser de prendre de la drogue et revenir auprès d’elle
au moindre saignement. Elle balaie sa promesse d’un haussement d’épaules.

« C’est impossible. Et puis, c’est parce que j’en ai avalé une trop grande quantité. La prochaine fois, je me contenterai d’une dose normale et tout se passera bien. »

La porte s’ouvre, laissant passer la Chimère qui lui apporte son déjeuner. La femme-loutre semble plus voûtée encore que d’habitude et, lorsqu’elle pose le plateau sur la table, esquisse une grimace de douleur. Il y a des traces brunes sur sa tunique. Zébrures, lacérations : Anja devine qu’elle a été fouettée. Elle s’approche, pose délicatement la main sur son avant-bras. La malheureuse sursaute, lève vers elle des prunelles agrandies par l’effroi.

— Montre-moi qui t’a fait cela.

La femme-loutre secoue la tête avec un gémissement inarticulé, s’esquive dans une brève révérence, si rapidement qu’Anja n’a pas le temps de réagir.

Demeurée seule dans la cellule au plafond voûté, la jeune sirène s’installe sur les coussins, se saisit d’un morceau de pomme. Sa main tremble. À cause du poison. À cause de cette insupportable terreur, dans le regard de la suivante.

« Je ne peux pas rester sans rien faire. Je vais parler à Rain. »

Mais pour quel résultat? Hier, quand Anja lui a demandé ce qu’il était advenu de Lei, il a haussé les épaules, répondu qu’elle serait vendue dans les prochains jours au rassemblement de Turm. Ne peux-tu la libérer, plutôt? Elle a déjà souffert… Rain ne l’a pas laissée terminer sa phrase. Même dans cet état, elle a encore de
la valeur. L’hiver arrive : le clan a besoin de provisions. Et puis, ce n’est qu’une Mutante, princesse. Tu devrais arrêter de te laisser attendrir par ce genre de vermine. Ses iris d’azur brillaient d’un tel feu qu’elle n’a pas osé répliquer.

« J’aurais dû, pourtant. Son jumeau réprouvait la façon dont étaient traités les esclaves. Peut-être qu’en sa mémoire, Rain aurait pu faire un geste. La prochaine fois. La prochaine fois, je le lui dirai.»

Anja se mord les lèvres. Elle sait bien qu’elle n’en fera rien. Leur relation est trop fragile, encore. Et Rain, trop ombrageux. Capable d’une grande douceur puis, un instant plus tard, d’une effroyable dureté.

« Si j’évoque Milan, je risque de le heurter… »

L’image de la Chimère blessée lui fend le cœur.

« Pauvre petite… Elle a été mutilée, battue. Elle pourrait être une amie. »

Mais la seule idée d’affronter celui qu’elle aime lui tord le ventre, lui coupe l’appétit. Elle se force à manger quelques morceaux de fruits, mais chaque bouchée a le goût amer de la bile et des cendres.

 


Nonchalamment appuyé contre le cavalier de bronze, Rain patiente sous le Dôme. Ses cheveux dorés scintillent dans la froide lumière du matin ; ses vêtements, un T-shirt à manches longues, une cuirasse de laine bouillie et de peau, un pantalon de cuir noir et des bottes, mettent en valeur sa silhouette athlétique et musclée. L’entendant arriver, il tourne la tête vers elle : une fois de plus, le bleu de son regard, son sourire malicieux et sensuel lui coupent le souffle. Il est difficile de croire que celui qui lui tend si tendrement la main est le même qui considère Lei et d’autres malheureux comme de vulgaires
marchandises, les vend sur le marché de Turm sans manifester la moindre compassion.

— Bien dormi, princesse? demande-t-il, l’attirant près de lui et déposant un baiser sur son front.

Elle opine, rougissant de cette nouvelle intimité.

— Les premières neiges sont tombées cette nuit, dit-il en l’entraînant vers l’extérieur. Elles ne dureront pas, mais j’aimerais te montrer le domaine quand il est recouvert de ce manteau. Cela te plaira, je pense.

Sans attendre sa réponse, il l’entraîne à l’extérieur de l’édifice en ruine. De gros flocons volettent paresseusement dans le ciel. Une fine pellicule blanche voile les feuilles dorées des tilleuls et l’herbe automnale, nimbant la pointe de l’île de reflets iridescents. Quelques freux, perchés sur les statues, s’envolent en croassant sur leur passage ; des soldats s’entraînent, sur un terre-plein délimité par des murets rongés, recouverts de lierre; en contrebas, la Spree bouillonne, écumante et tumultueuse. D’ici quelques semaines, ses rives seront complètement gelées. Berlin est ainsi : brûlante ou glacée, étouffante en été, balayée par d’effroyables tempêtes en hiver. Soudain, les mots de Kin, le guerrier du clan de Potsdam, lui reviennent en mémoire : Nos deux territoires seront réunis dès le solstice d’hiver…

« D’ici quelques lunes, Rain s’unira avec la sœur de ce Norm – sa promise. Je déteste ce mot. Je la déteste. Je le déteste, lui, d’avoir parlé de cette fille devant moi, alors qu’il m’a embrassée. Pourtant, il doit bien se douter de mes sentiments pour lui. Je ne veux pas le perdre, réfléchit-elle. Mais comment lutter? Je ne suis qu’une paria, une menteuse. S’il découvre la vérité… »



— Qu’y a-t-il, Anja ? interroge Rain, l’arrachant à ses sombres réflexions. Tu es si pâle…

Comment lui dire la vérité? C’est impossible! Secouant la tête, la sirène accueille au creux de sa paume quelques étoiles immaculées.

— C’est cette pauvre esclave, souffle-t-elle de sa voix rauque. Cette femme-loutre qui se charge de ma chambre et de mes repas… Elle a été battue, je crois.

— Et alors ?

— Elle souffrait, Rain !

— Une Ashes a été fouettée ? La belle affaire ! Elle l’avait sans doute mérité. Tu es trop sensible, je te l’ai déjà dit, princesse. Ce ne sont que des bêtes qui n’en valent pas la peine !

— Ces bêtes, comme tu dis, m’ont recueillie quand…

— Je sais, siffle Rain, ironique et cassant. Sans les parias, tu serais morte de faim et de froid, blablabla. Sans toi, je serais mort noyé. Mais ce n’est pas pour ça que… Allez, viens! ajoute-t-il, s’interrompant brusquement. La discussion est close. Nous avons mieux à faire que nous disputer pour un sac à puces.

« Mais ce n’est pas pour ça que… Quoi ? se demande Anja, le cœur serré. Que tu renonceras à ton humaine ? »

Elle n’a pas le temps de protester. Coupant à travers les arbres aux troncs noirs, aux racines couvertes de mousse, Rain l’emmène jusqu’à la crique où elle l’a abandonné, quelques semaines plus tôt. Le givre recouvre la cariatide de marbre et les algues emprisonnées par le froid brillent de myriades de particules bleutées. Il dévale rapidement les rochers menant jusqu’à la minuscule plage, pivote, lui tend les bras.



C’est une illusion. Il suffit de fermer les paupières. En les rouvrant, Anja s’apercevra qu’il ne s’agissait que d’un rêve.

— N’aie pas peur, princesse! Je te rattraperai…

Mais non. C’est bien réel. Rain la contemple, souriant dans le soleil, attendant qu’elle le rejoigne.

« J’ai peut-être raison d’espérer. »

Plus d’hésitation. Chassant ses doutes, ses craintes, Anja s’élance, se retrouve blottie contre lui, le visage tout près du sien. Et leurs lèvres s’effleurent, se frôlent, se touchent. Et leurs souffles se mêlent, leurs langues s’emmêlent en un long et profond baiser.

— Depuis le premier jour, chuchote Rain, c’est de ça dont j’avais envie.

Le cœur battant à tout rompre, le corps tremblant de fièvre, Anja sourit faiblement. En réponse, Rain la porte jusqu’au colosse brisé et l’allonge sur le marbre. Penché au-dessus d’elle, il l’embrasse de nouveau. Sa main se glisse sous sa tunique. Ses doigts s’attardent sur sa poitrine, jouent avec la pointe de ses seins. La bouche du jeune homme s’éloigne de la sienne, papillonne sur sa joue et descend jusqu’à la naissance de son cou. Ses dents la mordillent avec délicatesse, laissant sur sa peau brûlante des marques humides et fraîches. Éperdue, Anja s’accroche à lui, lui rend maladroitement ses caresses, tandis qu’il s’aventure toujours plus loin sur son corps, son ventre. Ivre de désir, à peine consciente de la pierre dure sous son dos, des flocons de neige tourbillonnant au-dessus d’eux, Anja le laisse peser de tout son poids sur elle.

Doux les premiers moments, il s’est interrompu l’espace d’un instant et l’a observée. Quand il a repris
son va-et-vient entre ses cuisses, brutal, presque féroce, c’était comme s’il essayait de se venger d’elle, de lui faire du mal. Dégrisée, effrayée par ses sourcils froncés, par la singulière âpreté de ses traits, Anja voudrait protester, le repousser, mais elle n’en a pas la force : son corps, soudain trop faible, ne lui appartient plus.

Des étoiles blanches dansent devant ses yeux.

Des brumes invisibles étouffent les sons autour d’elle.

Son sang se fige, sa peau devient glace.

Puis, plus rien.
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Anja revient à elle dans une chambre inconnue. Au-dessus d’elle, une arche de briques et de pierres massives. Au mur, un panneau brisé, dont on devine les marbrures dorées et la silhouette trouble d’un homme attaché, les bras en croix. La jeune Mutante repose sur un socle de bois noir, sorte de coffre sculpté d’animaux étranges sur lequel ont été disposées plusieurs couvertures. À l’autre bout de la pièce, un coffre et une large paillasse encombrée de fourrures et de draps de laine. De lourdes tentures tissées d’arabesques et de fleurs où se devine, sous la patine, la trame d’or et d’argent recouvrent certains murs.

Affalé sur des coussins, Rain est plongé dans un livre à la couverture passée, constellée de taches, en partie déchirée. Certaines pages sont éparpillées sur le sol de marbre rouge et blanc. L’une d’elles, portée par un courant d’air, s’est envolée jusqu’à la sirène. Les trois quarts sont illisibles, mais Anja parvient tout de même à déchiffrer quelques phrases.

 


… ce fut terrible. On avait tiré des rideaux sombres. À part quelques lampes posées sur les tables avec… les seules lumières étaient celle, fortement tamisée, des halos… et celle de l’orgue lorsque nous lançâmes le premier titre… Le son était génial, le meilleur1…



 


Instinctivement, Anja devine qu’il s’agit de musique. D’un concert. D’une première fois. Les souvenirs jaillissent. La scène du Rosa L, immense pour les Tor encore empêtrés dans leurs hésitations de débutants. Le brouhaha des clients. Les odeurs de fumée, de mauvais alcool et de sueur. Et puis, les pleurs des cordes, le rythme lourd des percussions… Elle, s’avançant au centre du plateau, laissant les mots jaillir de ses lèvres comme l’eau d’une source.


Nous sommes seuls, 
Seuls jusqu’au dernier instant. 
Amants pour un soir ou l’éternité, 
Nous savons que derrière nos baisers, 
Il n’y a que le vide. 
Seuls…



Paroles tristes. Succès immédiat. Applaudissements. Joie de chanter, ivresse, fierté d’être aimée. Bonheur de former un groupe, une famille avec Elsa et Stein.

Ils lui manquent cruellement, soudain. Que font-ils en ce moment? Pensent-ils à elle? Sont-ils inquiets? Fast, avec sa voix gracieuse et douce, la remplacera-t-il la prochaine fois qu’ils joueront?

— Ah, tu es enfin réveillée! lance Rain, jetant son ouvrage sur les dalles. Je me demandais combien de temps encore tu allais rester dans cet état.

— Que s’est-il passé ? murmure-t-elle. Je veux dire…

Et sa voix se brise ; et sa voix lui fait horreur.

— Je n’en sais rien, rétorque-t-il, maussade. J’espère seulement que ce ne sera pas chaque fois la même chose. Au fait, j’ai décidé que tu dormirais dans ma
chambre, à partir de maintenant. Ce sera beaucoup plus pratique.

Anja se mord les lèvres, ne sachant comment interpréter les paroles du jeune homme. Dormir ici, partager son intimité, c’est un rêve auquel elle n’a jamais osé croire. Mais ce ton sec, impérieux… Une crainte soudaine l’envahit. Comment fera-t-elle lorsque ses écailles réapparaîtront?

— Tu ne sembles pas très heureuse de mon choix.

— Si! C’est seulement que…

À cet instant, une servante pénètre dans la pièce. Ses cheveux cendrés sont coupés à hauteur des épaules; un collier de cuir épais entoure son cou; son corps maigre et ses bras sont marbrés d’ecchymoses. C’est Lei, l’adolescente qui devait être menée au marché de Fern. Elle porte entre ses mains fines un plateau de cuivre sur lequel sont disposées une cruche de verre irrégulier ainsi que deux assiettes de céramique contenant une bouillie brunâtre aux relents âcres et gras. Un genre de ragoût. À peine le repas posé sur la table basse, au milieu de la pièce, Lei s’efface avec une révérence maladroite et, dans sa précipitation, se cogne dans le chambranle de la porte.

— Merci, murmure Anja, une fois la jeune servante hors de portée de voix. Après ce qu’elle a subi, la vendre aurait été horrible. Qui sait sur quel monstre elle aurait pu tomber?

D’un geste paresseux, Rain l’invite à le rejoindre sur les coussins. Anja refoule une nausée. Le fumet de la viande en sauce assaille ses narines, lui rappelant vaguement celui, douceâtre, écœurant, des chairs en décomposition.



— J’espère que tu es satisfaite? Cette Mutante est à ton service. Elle remplacera la poilue. Sers-nous à boire, à présent.

Anja obéit. Elle s’applique à remplir les gobelets, mais elle est encore faible, mal assurée. Sa main tremble : un filet translucide coule sur le plateau. Rain la contemple, le visage indéchiffrable.

— Je suis désolée, murmure-t-elle, rouge de confusion.

Le jeune Mens hausse les épaules, commence à manger. Anja l’imite en silence, se contraignant à dissimuler du mieux possible son dégoût pour la viande grasse et filandreuse qu’elle ingurgite, bouchée après bouchée, avec une répugnance croissante.

— Tu n’aimes pas ?

Anja esquisse un pauvre sourire, repose sa cuiller.

— Je n’ai pas très faim.

— Tu devrais, pourtant! C’est de la loutre. Une bonne loutre bien grasse…

Saisie d’un haut-le-cœur, Anja plaque les mains contre ses lèvres et ravale de justesse un vomissement. Bouleversée, elle repousse son plat, puise dans l’horreur qu’elle ressent la force de se lever, droite et fière en dépit du goût aigre dans la bouche et de son envie de pleurer.

— Comment oses-tu, Rain? feule-t-elle de sa voix rauque. Comment oses-tu traiter les miens de barbares et…

— Anja, Anja, coupe-t-il, secouant la tête avec un soupir, ne me dis pas que tu as cru qu’il s’agissait de ton ancienne esclave ? Même s’ils nous sont inférieurs, les Ashes conservent une part d’humanité. Nous ne sommes pas cannibales, enfin !


— Mais tu as parlé de…

— D’une bête chassée sur les berges de la Spree. J’avoue, j’ai voulu te taquiner, ajoute-t-il, charmeur. Je ne pensais pas que tu prendrais cela aussi sérieusement. Anja, assieds-toi, c’était juste une plaisanterie…

Anja obtempère, partagée entre le soulagement et la colère. Rain effleure délicatement sa joue, sourit et lui tend son eau-de-vie.

— Tiens, cela te fera du bien.

La liqueur, étonnamment fruitée, chasse les relents de bile et dépose sur son palais un arôme suave et sucré. Anja termine d’un trait sa timbale. Rain la lui remplit aussitôt, l’invite à boire avec lui. L’alcool délie ses membres tendus par la crainte. Peu à peu, elle se laisse aller contre lui, pose la joue contre son torse, suit du bout des doigts le dessin de ses tatouages, ferme les yeux. Sa tête est lourde, son corps engourdi, mais elle se sent bien. Protégée. À l’abri.

Peu lui importe sa nature de sirène.

Peu lui importent les inexplicables sautes d’humeur de celui qu’elle aime.

Ils sont ensemble. Rien d’autre ne compte.
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Assise sur la cariatide enneigée, Anja contemple tristement les branches mortes, emportées dans un tourbillon d’écume glacée par le flot gris et bouillonnant de la rivière. Entre ses mains, le petit pot de Maya. Rain lui en veut. Il est parti, ce matin, sans prononcer un mot, sans même la regarder, comme si elle n’existait pas. C’est sa faute. Hier soir, il l’a présentée à deux de
ses amis venus le rejoindre sous le Dôme, Ion et Fried. Curieux et charmants au début, ils se sont vite désintéressés de sa personne pour se consacrer aux seuls sujets qui les préoccupaient: l’alliance prochaine avec les Mens de Potsdam et l’assaut contre les guerriers de Bahn. Les Ashes et la vermine, en première ligne, ont été balayés par leurs adversaires, bien mieux préparés qu’ils ne le pensaient et, surtout, armés d’artefacts cracheurs de feu plus puissants que ceux dont disposent les guerriers d’Ishtar. Tous espèrent que l’union de Rain et Lorelei renforcera le clan. Malheureuse, Anja a bu plus que de raison. Elle a fondu en larmes devant le jeune Mens et ses compagnons, s’est enfuie vers la chambre, avant de se jeter sur sa couche en sanglotant. Elle a pleuré longtemps, seule, dans le noir. Elle a cru qu’il la rejoindrait, qu’il la prendrait dans ses bras, la consolerait. Elle ne désirait pas grand-chose : des mots doux, des mots d’amour et d’espoir, même mensongers. Mais il n’est pas venu. Anja s’est endormie, le cœur brisé, les yeux rouges et brûlants.

Maintenant… Maintenant, son front et ses tempes la démangent. Deux jours, à peine, depuis sa dernière prise.

« Ça ne sert à rien. De toute façon, même s’il avait des sentiments pour moi, cela ne changerait rien. Cette alliance a trop d’importance pour son clan. Et puis, je me suis comportée comme une idiote. J’ai tout gâché. »

Non loin, un corbeau s’envole dans un froissement d’ailes ; un paquet de neige s’écrase avec un bruit mat sur la roche.

Anja passe les mains sur son visage, palpe les boursouflures de sa peau. S’arrête. Recommence plusieurs
fois. Fascinée par le toucher dur et froid de ses écailles renaissantes. Révulsée, aussi. Elles ressemblent à une marque d’infamie dont elle ne peut se défaire ; elles évoquent cette chanson dont Elsa et elle ont retrouvé certaines paroles: Elle est laide à faire peur/Elle effraie même la lumière / Alors elle se cache durant le jour/Pour ne pas la faire fuir… À partir de ces fragments, elles ont écrit l’histoire d’une femme horrible qui supplie une étoile de la rendre belle afin de séduire son bien-aimé. L’astre finit par accepter et recouvre la malheureuse d’une poudre. L’illusion se délite avec une averse, juste après leur premier baiser.

« Je ferais mieux de le lui dire. La vérité finit toujours par éclater, d’une façon ou d’une autre. »

Anja a imaginé plusieurs fois le moment des aveux, nébuleuse romanesque en laquelle le pardon et l’amour finissaient par l’emporter. Mais elle sait que c’est impossible: jamais elle ne pourra lui avouer sa véritable nature. Si elle reste auprès de lui, il lui faudra continuer à mentir, à dissimuler ce qu’elle est.

Elle tripote entre ses doigts gourds le petit récipient de terre. Elle s’interroge. Cela en vaut-il la peine ? Cette Lorelei qu’elle déteste avant de la connaître sera bientôt là. À moins qu’elle soit monstrueuse ou difforme, Rain n’aura d’yeux que pour elle.

« Je retournerai parmi les parias – parmi les miens. La vie reprendra son cours. Pour lui, je n’aurai été qu’une distraction agréable. Moi, je ne l’oublierai jamais. »

Anja ôte le couvercle du ramequin, plonge la cuiller de bois dans la pâte épaisse, soudain déterminée. Sa rivale n’est pas encore arrivée : peut-être, proie d’une
meute d’Anderen ou d’une horde de Dégénérés, n’atteindra-t-elle jamais l’île d’Ishtar. Peut-être qu’en rencontrant cette Norm, Rain comprendra qu’il ne pourra jamais l’aimer, que sa vie est ailleurs…

La douleur est moins vive, cette fois, et la fièvre, moins forte. Mais, quand ses tremblements s’atténuent, quand Anja s’arrache à la statue sur laquelle elle s’est effondrée, des taches écarlates maculent la pierre grise et la neige. Elle cligne des yeux, porte la main à ses tempes : sa peau exsude une sueur rosâtre. Elle renifle; un goût métallique envahit aussitôt sa gorge. Les saignements sont plus abondants, cette fois: le poison a commencé à ronger son organisme. Tant pis. Le jeu en vaut la chandelle. Et puis, si cela se trouve, dans quelques jours, tout sera fini.

Défaillante, Anja s’accroupit au bord de la rivière, plonge ses mains dans l’eau glacée, nettoie son visage et ses mèches ensanglantées. Puis elle se redresse, reprend doucement le chemin du Dôme.

Elle va présenter ses excuses à Rain, lui expliquer pourquoi elle s’est comportée ainsi. Alors, il l’embrassera, et tout sera pardonné.



1. Tom Liehr, À contresens.
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Blottie à côté de Rain, Anja l’a regardé dormir une partie de la nuit, gravant dans sa mémoire chacun de ses traits, comme si c’était la dernière fois qu’elle les contemplait.

Même si ce n’est pas vrai.

Une semaine a passé, depuis la désastreuse soirée. Elle a fait son possible pour que le jeune Mens lui pardonne son comportement ridicule. Elle s’est même risquée à lui avouer ses sentiments. Il a accueilli ses maladroits aveux avec un sourire, l’a attirée contre lui – et son baiser lui a coupé le souffle. Tu as dit que tu ferais n’importe quoi pour moi. C’est vrai? a-t-il demandé. Anja a hoché la tête en silence, heureuse de pouvoir se perdre de nouveau dans le bleu mouvant de ses prunelles. Ce soir-là, Rain lui a permis pour la première fois de partager son lit. Ses caresses se sont rapidement faites moins tendres et ses exigences, plus brutales. C’était une sorte de mise à l’épreuve, à laquelle elle s’est soumise sans protester. Les jours suivants, Rain s’est montré plus doux – même quand elle a perdu conscience alors qu’ils s’embrassaient. L’effet du poison, une fois encore. Et puis, hier, son amant lui a annoncé l’arrivée de Lorelei. Essuyant ses larmes, il lui a assuré que cela ne changerait rien entre eux, qu’elle pouvait rester autant qu’elle le désirait – qu’il serait heureux de la savoir près de lui.



Ces derniers mots l’ont décidée.

Sans un bruit, la jeune sirène se glisse hors des couvertures et regagne sa couche, de l’autre côté de la chambre. Fouillant dans ses affaires, elle en tire le carnet noir, orné du personnage grotesque aux lèvres cousues, où elle a l’habitude d’écrire ses chansons, ainsi que quelques pages récupérées dans des livres. Étrangement, Rain ne leur accorde aucune valeur: il les parcourt rapidement puis les jette comme s’il s’agissait de biens sans importance. Pourtant, Milan semblait attaché aux trésors venus du passé. C’était même, selon son jumeau, l’une des raisons pour lesquelles il entrait en conflit avec leur père. En sa mémoire, Rain ne devrait-il pas plutôt en prendre soin ?

Anja se rend à la fenêtre, crevasse calfeutrée par de lourdes étoffes, les écarte légèrement et, ignorant le froid, parcourt quelques lignes, essayant d’y puiser de l’inspiration pour écrire.

 


… S’il existe une puissance sombre, hostile et perfide en ses desseins, qui a placé au fond de nous une fibre par laquelle elle peut nous saisir et nous entraîner sur la voie dangereuse et néfaste que nous n’aurions pas suivie sans elle… il faut qu’elle se développe en nous de la même manière dont nous évoluons1…

 


À la lecture de ces mots tachés de moisissures, Anja se sent profondément mal à l’aise : ils éveillent en elle un écho insidieux, un écho aux relents de mensonges et de peur. Ils semblent la pointer du doigt, l’accuser – mais de quoi? Troublée, la jeune Mutante pose la feuille à côté d’elle, en saisit délicatement une autre.



 


Sept heures de musique, c’était plus ou moins cent cinquante titres; un groupe jouait une vingtaine de morceaux si on avait de la chance, moins la plupart du temps2…

 


Anja sent une vague de nostalgie la submerger. Les Tor lui manquent. Elsa, Stein – et le chant. Elle a l’impression, depuis qu’elle est sur cette île, d’être mutilée, privée d’une part essentielle de son être. Elle a choisi cette amputation, pourtant. Elle savait qu’en dissimulant les stigmates de sa différence elle perdrait son organe. Ce matin, le prix de cet artifice lui semble terriblement élevé. Mais, sans cela, sans le poison que lui a confié Maya, elle ne serait pas ici, dans cette chambre, avec Rain.

Dès qu’elle est près de moi, je ne vois que ça. Et ça me dégoûte.

Ses écailles révulsaient Armin.

S’il les avait vues, lui l’aurait considérée comme un monstre.

Sa voix brisée et sa croissante faiblesse sont le prix de son amour.

« Rain éprouve-t-il des sentiments pour moi? songe-t-elle, contemplant le jeune homme endormi. Il m’appelle “princesse”, c’est vrai. Mais il ne m’a jamais rien promis. Il m’a juste fait comprendre qu’il tenait à moi. »

Soupirant, Anja range le carnet dans lequel elle n’a rien noté, et retourne s’allonger près de lui.
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Lei, silencieuse et soumise, l’a aidée à se laver et lui a présenté de nouveaux vêtements : une tunique anthracite épaisse et douce bordée d’une capuche, un pantalon moulant coupé dans un tissu similaire et une espèce de cape de laine multicolore. Anja l’a remerciée d’un sourire, d’une brève pression sur le bras. Puis, avec une grande inspiration, elle a quitté la chambre et rejoint Rain au centre du Dôme.

Comme à son habitude, le jeune Mens patiente, appuyé contre l’impressionnante statue équestre. Puissant. Magnifique. Il n’est pas seul, cependant : ses deux amis, Ion et Fried, sont à ses côtés. Les poignets des trois guerriers sont ornés d’épais bracelets de bronze ; sur la cuirasse de Rain repose un lourd collier d’or incrusté de pierres rouges et bleues. Une relique du clan, découverte peu après l’arrivée des premiers hommes sur le fief d’Ishtar.

À l’extérieur, impassibles sous les flocons tourbillonnants, stationnent quatre hommes d’armes.

— On y va, lance Rain.

Sans attendre, il s’engage sur une piste immaculée, en bord de Spree, et prend la direction du cœur de l’île. Anja lui emboîte le pas, résignée et malheureuse. Bientôt, Lorelei du clan de Potsdam et Rain seront réunis. Il n’y a pas eu d’attaque d’Anderen, finalement. Et les cannibales leur ont préféré d’autres proies.

Les branches mortes dessinent d’étranges formes sur la neige. Elles deviennent, pour Anja, des figures inquiétantes, la suivent de leur regard invisible, pointent en ricanant sur son passage leurs longs doigts noirs et sinistres.



« Tu vois, tes mensonges étaient inutiles, chuchotent-ils, railleurs. Même humaine, tu n’arrives pas à le séduire. Tu n’es rien. Tu ne vaux rien… »

Anja baisse la tête, la gorge nouée, et poursuit bravement son chemin. Fried s’est aperçu de sa tristesse ; il ralentit pour demeurer à côté d’elle et lui prend obligeamment le bras. Ils longent des ruines où logent certains esclaves ; la fosse est couverte de neige et vide, à l’exception d’un crucifié, carcasse aux yeux vides noircie par le gel et dévorée par les corbeaux. Tu pourras dire à Lei que je me suis personnellement occupé de son violeur, lui a annoncé Rain, quelques jours plus tôt. Malgré le crime du gardien, Anja ne peut s’empêcher d’avoir les larmes aux yeux en imaginant la souffrance endurée.

Enfin, ils arrivent à proximité des principaux bâtiments d’Ishtar, des vestiges morcelés, couverts de lierre et bruissant d’activités.

Les cristaux aériens virevoltent, de plus en plus nombreux. Anja resserre sa cape multicolore autour d’elle et observe les alentours. Percées à intervalles réguliers sur les murs massifs des différents édifices, une soixantaine de trouées isolées par des branchages et des peaux: des familles entières, des hommes et des femmes vivent regroupés ici comme dans une ruche. Dans l’ombre des fenêtres, elle devine des regards curieux. Au bout de l’esplanade cernée d’arbres et de pierres, un édifice flanqué de colonnes, gardé par des soldats et des meneurs de chiens. Derrière eux, une voûte de pierre à demi affaissée ouvrant sur un passage surmonté d’un étroit portique.

Ils gravissent les marches menant à l’intérieur du bâtiment. Après quelques mètres dans la pénombre,
ils débouchent sur un large corridor de mosaïques bleues et de figures animales aux nuances ocre. Certains pans de mur ont manifestement été reconstitués – à l’identique, ou peu s’en faut.

À l’extrémité du corridor, un immense portique aux nuances d’azur et de cobalt. Anja demeure pétrifiée par la beauté du monument, par sa majesté et son éclat. Fried, d’une pression sur l’épaule, la pousse légèrement en avant. Elle obéit à l’injonction muette, le souffle court, écrasée par cette magnificence, et monte, d’un pas presque mécanique, aux côtés du jeune Mens. Elle aperçoit, sous l’arche céruléenne, une dizaine d’individus. Parmi eux, un individu d’une quarantaine d’hivers, peut-être un peu plus, à la chevelure claire méchée de gris, au visage marmoréen, défiguré par une large cicatrice, aux yeux gris pâle. Le chef du clan d’Ishtar. Le père de son bien-aimé. À ses côtés se tient une Chimère à la crinière léonine, à la peau couverte d’un fin pelage beige, dont le cou est emprisonné dans un collier hérissé de pointes. L’hybride porte une épée large et courbe au côté, ainsi qu’une masse d’os. Croisant brièvement ses prunelles jaunes et ternes, Anja comprend qu’il s’agit de son esclave personnel, un être que l’espoir a déserté depuis longtemps. À deux pas du seigneur, une femme aux boucles serrées, au profil d’oiseau de proie, darde sur eux un regard perçant. L’inconnue s’attarde plus longtemps sur elle, sourcils froncés. Mal à l’aise, Anja détourne la tête. Sursaute en découvrant deux émissaires de Potsdam, guerriers vêtus de longs manteaux noirs cousus d’éclats miroitants. L’un d’eux n’est autre que Kin, qu’elle a déjà croisé.



Étouffant de chagrin, Anja se mord l’intérieur des joues pour retenir ses larmes. Comment a-t-elle pu songer à gagner l’amour de Rain? Autour de lui, tout n’est qu’art et beauté ; il a grandi dans ces lieux chargés d’histoire et de mystère, parmi des sages attachés à percer les arcanes des anciennes civilisations ; il a appris l’art du combat de son père ou des meilleurs guerriers ; il a goûté, certainement, aux filles les plus attrayantes de l’île. Quel attrait une paria, mauvaise herbe poussée dans les bas-fonds, a-t-elle pour lui ? Aucun, en dehors, peut-être, d’un divertissement passager.

« Je l’aime. Mais je comprends à présent que c’est sans espoir… »

Incapable de se mouvoir d’elle-même, elle se laisse guider sous la porte d’Ishtar, près des autres membres du clan. Elle tressaute à peine quand, à une question posée à son sujet, Rain répond : C’est ma servante. N’est-ce pas le cas, de toute façon? À quoi d’autre aspirer? Au moins, ainsi, elle demeure près de lui.

« Et puis, je suis sa confidente. Avec moi, il sait qu’il peut se livrer, être vraiment lui-même. »

Des souvenirs jaillissent, douloureux, à la surface de sa conscience : les chuchotements d’Armin au clair de lune, les fous rires, les heures passées à déchiffrer, pour lui, de vieux écrits mangés par les moisissures, où se distinguaient encore ici et là quelques visages du temps jadis. Ils étaient au moins amis – du moins le croyait-elle. Mais elle le dégoûtait. Et on ne parle pas ainsi de ceux que l’on apprécie…

« C’est différent. Rain tient à moi, malgré tout. Il ne m’aurait pas demandé de rester, sinon. Il ne m’appellerait pas “princesse” quand nous sommes seuls… »



Des éclats de voix la ramènent brutalement à la réalité. Anja est seule, avec les soldats de Rain. Le jeune Mens et ses deux compagnons ont rejoint son père, près d’une imposante statue qu’elle n’avait pas remarquée: une statue représentant un lion ailé. Face à eux, dix guerriers de Potsdam. Au milieu de ces Norms, elle découvre une jeune femme aux traits anguleux et à la peau mate. Ses cheveux noirs et raides sont coupés à hauteur d’épaule. Son regard est brun, mélancolique. Elle n’est même pas belle.

Et c’est pour cette fille que Rain renonce à ce qui les unit ?



1. E. T. A. Hoffmann, Contes, « L’Homme au sable ».
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DEUXIÈME INTERLUDE


‘LONA NID DES CHIMÈRES D’ITZAN

Quand les dernières volutes d’encre regagnent ma peau, le silence rampe parmi les Chimères, s’enroulant autour d’eux comme un serpent. Une menace sourde plane sur le clan d’Itzan, une menace née de la méfiance et de la discorde, de la jalousie et de la haine.

J’en suis la cause.

Du moins, l’étincelle qui a embrasé les cœurs et les esprits.

L’autorité d’Itzan, sa vie, sont en jeu. Je le sais. Amalia le tuera plutôt que le laisser lui échapper. Elle fait partie de ces êtres qui détruisent ce qu’ils ne peuvent posséder. Elle n’est pas seule à le vouloir mort. Itzan a des partisans, mais celle qu’il a rejetée traîne dans son sillage Ciril et sa meute, trois hommes-chiens et deux ailés aux allures d’assassins. Et puis, il y a ceux qui ne diront rien, ne feront rien, se contenteront d’attendre que l’un ou l’autre camp l’emporte et se soumettront au vainqueur.

Réveillée depuis deux heures peut-être, j’ai fait des assouplissements, je suis même parvenue à effectuer plusieurs enchaînements sans attirer l’attention. À présent, j’ai le sentiment d’être un fauve en cage. J’espère
la venue d’Itzan. Je la redoute. Mais, finalement, ce sont les pas discrets de Mia que j’entends près de mon alcôve. La fillette me regarde sans un mot, ses iris de chat voilés par la timidité.

— Qu’y a-t-il, tikchi ?

Mia se balance d’un pied sur l’autre, sans oser s’approcher. Intriguée par cette inhabituelle réserve, je lui tends la main, l’invite à venir s’asseoir à côté de moi. Elle hésite, puis obéit, grave et raide. Se lance :

— C’est vrai que t’es une espionne?

La question me prend par surprise. Mia enchaîne, sans que je puisse répondre.

— C’est vrai que tu vas nous trahir?

D’invisibles ronces transpercent soudain ma joue, y inscrivent, indélébiles, une vie d’encre – ma vie. Cette douleur, précisément maintenant…

— Amalia raconte que t’es même pas la fille du Scorpion… Que ce n’est peut-être même pas ton vrai nom, Ximena.

Que dire à cette enfant? Dois-je lui mentir, lui confier mon secret? Le doute et le soupçon, ces vieux compagnons, m’envahissent une fois de plus. Mia est une gadji. Itzan et les siens me retiennent prisonnière, entravent ma vengeance. Ce sont des ennemis.

Pourtant, Itzan a décidé de me faire confiance, risquant la colère des siens.

Pourtant, l’enfant-chat est prête à me défendre envers et contre tout, et l’a déjà montré. Je ne puis la leurrer plus longtemps. En outre, il y a ce tatouage, sur ma pommette: il me semble une injonction à dire la vérité. Je prends Mia dans mes bras, sens son petit corps tiède, tendu comme la corde d’un arc, contre le mien.


— Je vais te confier quelque chose, Mia. Mais auparavant, tu dois me promettre de ne jamais en parler – à personne.

— Même à Itzan ?

— Même à Itzan.

Mia réfléchit quelques secondes, son adorable frimousse plissée par la concentration, puis acquiesce solennellement.

— Je te le promets, chuchote-t-elle, levant la tête vers moi.

Ses prunelles vertes, brillant de curiosité, accrochent ma joue gauche. Elle ouvre la bouche pour parler: je ne lui en laisse pas le temps.

— Je ne suis pas Ximena, dis-je à voix basse. Et je ne suis pas non plus une espionne à la solde du Scorpion.

— Alors…

— Alors, je m’appelle Najma. Je suis une Gypsie – la dernière des Chavinti.

Mia me dévisage, abasourdie. Comme si, ses paupières enfin décillées, elle me contemplait pour la première fois. Et je devine qu’elle songe aux moments passés en ma compagnie, à la signification de certaines phrases, à la vieille conteuse aveugle évoquée quand j’ai raconté l’histoire de Cléo, à ce qu’elle sait des nomades, gardiens de mystérieux savoirs, voyageurs parcourant inlassablement la terre ravagée par le Cataclysme. Ses interrogations muettes me renvoient, pareilles aux images réfléchies par un miroir brisé, les fragments de mon existence… Je me rappelle une veillée. Notre kumpania 1 avait trouvé refuge à l’ombre d’une ravine, dans
le lit asséché d’une rivière. Le sirocco soufflait au-dessus de nos têtes, traînant dans son sillage les jappements des chacals. Les enfants – j’avais à peine dix étés, je crois – s’étaient rassemblés autour de ma grand-mère, la vieille Joska, avides d’entendre l’une de ses histoires. « Il y a eu l’Amaya vadra – la grande malédiction, le Cataclysme, l’Apocalypse, le Ragnarök. Les dieux des gadji se sont écroulés, et avec eux leur civilisation. Alors, notre voyage a débuté. Lungo drom : la longue route… » Mon aïeule commençait ainsi ses récits. Alors, ses yeux se mettaient à briller et les symboles sur sa peau ondoyaient, se mélangeaient, formant une étrange surface sur laquelle se dessinaient les formes changeantes des contes… Le visage tatoué, sillonné de rides de Joska s’efface, laissant place à celui d’un adolescent à la peau mate, aux longs cheveux noirs et aux prunelles mordorées. Je me rappelle son sourire, ses baisers, la fleur écarlate qu’il m’offrit un matin d’hiver, le sang rouge jaillissant de son torse.

— Na… Najma?

La voix inquiète de Mia me ramène au moment présent. D’un battement de cils, je chasse les larmes qui perlent au coin de mes paupières.

— Tu es triste? C’est à cause de moi?

J’embrasse tendrement les cheveux de la fillette.

— Non, tikchi. Ce n’est pas ta faute. Ce sont les souvenirs. Ils me font mal, parfois. Ils sont un peu comme une blessure qui refuserait de guérir, tu vois ?

De nouveau, les morsures de l’encre tracent sur ma peau un symbole dont j’ignore tout. J’étouffe un gémissement.

— Peux-tu me laisser, maintenant?



Mia s’en va sur la pointe des pieds. Je reste seule, déchirée entre les images douloureuses du passé et l’étau oppressant de l’avenir.

Une main douce et chaude, sur mon épaule, m’arrache à un demi-sommeil peuplé de flammes, de cris et de sang. C’est Itzan. Je reconnais son parfum de sable et d’épices. En me redressant, je reçois de plein fouet son regard pailleté d’or, je sens la caresse de son souffle sur mes lèvres. Esquisse d’un baiser. Instant magique. Instant brisé.

Il s’écarte, bien trop tôt, et me tend la main.

Je la saisis, refoule ma déception, mon trouble et mes regrets. Je devine son hésitation, comprends ses réserves. Après tout, n’est-ce pas mieux comme cela? Ainsi, je n’ai pas d’attaches, pas de sentiments, aucune entrave. C’est la meilleure manière d’accomplir une vengeance, ou de mourir en essayant.

Une fois encore, le souper, dans la nef éclairée par les braises rougeoyantes du brasero, se déroule dans un silence troublé par le seul sifflement du vent cinglant la pierre de l’édifice. La bouillie d’algues est fade, l’eau, pleine de sable. À mes côtés, Mia et Assan chipotent, le nez plongé dans leur écuelle.

Amalia et ses partisans quittent l’assemblée avant la fin du repas. Ramon les observe, fronçant son museau d’un air suspicieux, puis regarde Itzan, ses immenses oreilles vibrant d’inquiétude.

— Ximena, nous attendons la suite de l’histoire d’Anja, déclare l’homme-panthère, ignorant sa question muette.

Dénudant lentement mon bras, je pose le bout du doigt sur le tourbillon turquoise. L’encre s’échappe
de ma peau, se dilate, se disperse, forme devant nos yeux les vestiges d’un grand édifice mangé par des arbres aux troncs noirs, dénudés, enseveli sous la neige. Une jeune fille aux cheveux raides, d’un noir bleuté, fait quelques pas sous les arbres, ramenant autour d’elle les pans de son long manteau noir cousu d’éclats brillants…



1. Troupe de voyageurs constituée de plusieurs familles.
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Lorelei passe les doigts sur l’écorce rugueuse des tilleuls et scrute les alentours; perché sur une branche, un freux l’observe, tête penchée, ses petits yeux noirs brillants de curiosité. La jeune femme effectue quelques pas dans la neige, se retourne pour vérifier que ses gardes du corps ne l’ont pas suivie. Elle leur a demandé d’attendre à l’orée de la futaie. Ils ont obéi : elle est seule sous les arbres dénudés.

« Ils respectent mes ordres, même s’ils appartiennent d’abord à mon frère. C’est toujours ça… »

Ignorant le froid et l’humidité, Lorelei s’assied au pied d’un tronc, tire de son manteau un calepin constellé de taches, où se distinguent encore une silhouette ailée sur fond gris et quelques mots blancs : Quand l’enfant était enfant, il ne savait pas1… Quoi? s’est souvent demandé Lorelei. Distinguer l’ami de l’ennemi? Se défendre? Résister à la douleur? Mentir? Tuer? Jadis, peut-être. Jadis, peut-être en était-il ainsi. Avant que le Cataclysme ravage le monde et ne le transforme en champ de bataille. Aujourd’hui, les mômes apprennent à survivre avant de savoir marcher et paient au prix fort tout accroc aux lois de la communauté. Lorelei en a fait l’amère expérience, autrefois. Elle s’était prise
d’affection pour un esclave: un Mutant à peine plus âgé qu’elle, capable de modeler les pierres à sa guise. Il lui avait offert deux petites sculptures; en échange, elle lui avait donné un baiser. Puis on s’était aperçu de leur amitié…

Elle soupire. Le souvenir du garçon couvert de bleus et de plaies, traîné vers le rassemblement de Turm pour y être vendu, la hantera à jamais. Mais l’épreuve lui a appris à étouffer ses sentiments, à dissimuler ses pensées et à présenter aux autres le visage qu’ils attendent. Aujourd’hui, Lorelei est capable d’assister sans ciller à l’exécution d’un Ashes ; seule la torture la gêne ouvertement – l’unique faiblesse de la fille du chef de Potsdam.

« Un jour, tout cela changera, se dit-elle. Un jour, les Mens cesseront de se comporter en barbares avec ceux qu’ils considèrent comme leurs inférieurs. » Elle ouvre le mince carnet sur une page quadrillée, couverte de son écriture fine et penchée : des notes discrètes prises depuis son arrivée, une semaine plus tôt. Sur Attalus, le dirigeant du clan d’Ishtar, père de Rain et de son ancien fiancé ; sur Nefer, qui occupe à présent les fonctions de Milan, et sur les quelques personnes rencontrées ; sur Rain, son entourage et la fille éthérée qui le suit comme une ombre, acceptant tout de lui. Fried, qu’elle a discrètement interrogé, lui a expliqué qu’Anja est une paria dont Rain s’est entiché. La jeune fille l’aurait aidé à sortir vainqueur d’une embuscade. Selon le guerrier, elle aurait également accepté de le servir en échange de la libération de l’un des siens. Ses explications embrouillées, ses hésitations ont intrigué Lorelei, peu disposée à croire qu’une créature aussi timide, frêle et maladive ait assez de volonté pour se
battre ou s’enchaîner volontairement à un ennemi. Les apparences peuvent être trompeuses, bien sûr. N’en est-elle pas la preuve vivante? Mais Anja semble si fragile… Et puis, l’autre soir, Lorelei l’a entendue tousser; elle ne pourrait le jurer, mais il lui semble avoir distingué une trace écarlate, vite effacée, à la commissure de ses lèvres.

« Si seulement Anja acceptait de me parler. Mais elle me déteste, bien sûr. Elle me considère comme une rivale. Si elle savait… »

Elle mordille son stylo à bille, consulte ses notes.

 


Anja : amoureuse, malheureuse, sait quelque chose et le cache. 
Mais QUOI ? Lien avec Milan ?

 


Lorelei enfouit sa tête dans ses mains. Milan est mort. Elle a appris la nouvelle au creux de l’été. Dix jours plus tard, Kin, son frère aîné envoyé en ambassade sur l’île d’Ishtar, rentrait, ravi d’avoir négocié de nouvelles fiançailles avec Rain. Un jumeau pour un autre. Peu importent les sentiments, peu importent la douleur et le chagrin : l’alliance avant tout. Milan s’est noyé, lui a plus tard précisé Kin, la scrutant avec intensité. Lorelei lui a rendu calmement son regard. Elle a attendu d’être seule dans son refuge, minuscule chambre perchée au dernier étage d’une bâtisse labourée par d’énormes blocs de béton et d’acier, pour donner libre cours à ses larmes. Puis, une fois ses sanglots apaisés, une fois assurée qu’elle était capable de contrôler ses émotions, Lorelei a interrogé le jeune homme sur les circonstances de la disparition de son promis. Milan, lui a rapporté Kin, a été attaqué par des Ashes et assommé avant d’être
jeté dans la Spree. De lui, Rain n’a retrouvé qu’un poignard dans les roseaux.

Lorelei n’a d’abord pas cru cette histoire. Puis elle s’est raisonnée, persuadée que ses soupçons – il a été assassiné – comme ses espoirs – il est encore en vie – étaient dus à sa tristesse. Ses doutes sont revenus dès qu’elle a posé le pied sur l’île. Une sensation indéfinissable, d’abord, presque un pressentiment. Puis, à mesure que le temps passe, la conviction que le meurtrier de Milan n’est pas un paria, mais un membre de son propre clan. Les pages de son calepin sont remplies d’objections – à chacune, elle tente méthodiquement d’apporter une réponse.

 


Milan était le fils d’Attalus. Un guerrier + un visionnaire. 
Pourquoi l’éliminer ? Parce que : 
 – opinions sur les parias 
 – veut la paix 
 – rôle du clan d’Ishtar pour lui (recherches sur le monde avant le Cataclysme) 
Cela ne suffit pas. Et si c’était le cas, QUI ? 
 – Nefer : ambitieuse, d’après Rain, a eu ce qu’elle voulait 
 – Ion : n’aimait pas beaucoup Milan apparemment. Jaloux ? 
 – Rain.

 


Il n’y a pas d’explication à côté de ce dernier nom. Juste ce malaise diffus chaque fois qu’elle le voit, avec sa blondeur lumineuse, son charisme guerrier. Cette impression se dissipe au bout de quelques secondes, mais Lorelei n’éprouve envers lui que méfiance et crainte.

Une bourrasque glacée secoue les branches des tilleuls, projetant des paquets de neige sur le sol immaculé.


« Je le juge mal, sans doute, réfléchit-elle en se levant. Il ressemble tant à Milan ! Chaque fois, j’ai l’impression de le revoir. Et puis, quand je suis près de lui… Quand je suis près de lui, je découvre un étranger au regard froid et au visage dur. Qu’Anja se rassure : jamais je ne pourrai l’aimer. Mais il y a cette union, prévue le jour du solstice d’hiver… »

La bise souffle de plus en plus fort, cinglant ses joues, projetant des échardes dans la clairière. Lorelei rabat la capuche de son manteau sur sa tête et, pensive, retourne vers l’orée du petit bois. Le corbeau la suit un instant des yeux, puis s’ébroue et s’envole avec un croassement.
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— Un mot avec toi, lance Lorelei en guise de salut, descendant les dernières marches menant à l’atelier où travaille Nefer lorsqu’elle ne dirige pas des esclaves sur un chantier.

Interrompant son ouvrage, la Mens tourne vers la jeune femme son profil d’oiseau de proie. Elle réfléchit un instant, les yeux plissés, puis hoche la tête et, d’un signe, l’invite à prendre place sur un bloc de marbre rectangulaire, sculpté de silhouettes humaines et animales.

— Que veux-tu ? interroge-t-elle, posant son burin et son ciseau près de la grande statue qu’elle s’efforce de restaurer.

Nefer est intelligente. Comprendra-t-elle ce que dissimule le prétexte de sa venue ? Lorelei balance un instant, masque son hésitation en promenant les yeux sur le sous-sol encombré de vestiges.


— Désolée de venir te trouver à l’improviste, déclare-t-elle enfin. Ce n’est pas dans mes habitudes de me montrer si grossière, mais…

— Au fait! coupe la sculptrice, essuyant ses mains sur son treillis informe et décoloré.

— Que penses-tu d’Anja ? De sa relation avec Rain? Tu es la seule personne qui puisse être sincère à ce propos.

Nefer secoue ses boucles grises de poussière et sourit.

— Tu me poses des questions dangereuses, Lorelei du clan de Potsdam. Complexes, aussi. Comment dois-je les comprendre? Est-ce l’ambassadrice qui s’inquiète pour sa prochaine alliance, ou la fiancée jalouse d’une rivale ?

Lorelei fronce les sourcils. Elle ne s’attendait pas à ce que Nefer tente de la piéger ainsi. Quelle que soit sa réponse, cette dernière lui livrera des informations sur sa personnalité et ses motivations. Mais si c’est le prix à payer pour découvrir la vérité sur Milan et l’identité de son véritable assassin…

— Jusqu’au solstice d’hiver, je représente mon père et mon clan, assure-t-elle d’un ton égal.

— Alors, tu n’as rien à craindre de cette paria, assure Nefer. Rain ne mettra pas une alliance en péril pour une petite putain. Le terme te choque ? Elle n’est rien de plus que cela, pourtant. Une jolie fille qui satisfait ses désirs en échange d’un toit et d’un peu de nourriture.

— Il s’en séparera si je l’exige?

— Je suppose. Mais tu pourrais trouver utile qu’il continue à l’entretenir, si certains aspects de votre union te déplaisent. Après tout, ce qu’on vous demande, c’est d’avoir une descendance. Mâle de préférence, histoire
de ne pas déroger aux traditions du clan. Vous ne serez pas obligés de cohabiter plus que nécessaire si l’arrangement ne vous convient pas.

Lorelei retient une réplique mordante, comprend que Nefer la provoque à seule fin de connaître ses intentions. La jeune femme a failli se laisser piéger. Mais dix-neuf étés d’une existence au plus près du pouvoir et de ses mesquineries lui ont appris à recevoir les coups et à ne rien montrer.

— On raconte qu’elle lui a sauvé la vie, quelque chose dans ce goût-là. C’est vrai? interroge-t-elle, impassible.

— Je crois. Elle n’aurait pu demander la libération de cet emplumé, sinon.

— Son corps a peut-être suffi?

La sculptrice écarquille imperceptiblement les yeux, étonnée par la franchise de Lorelei, et se reprend aussitôt.

— Je ne crois pas, dit-elle. Je me réservais ce Ashes, vois-tu. Il avait de jolies mains, des mains d’artiste. Je suis certaine qu’il aurait réalisé un travail admirable, ici. Rain ne pouvait pas m’en priver sans une bonne raison – même s’il est aujourd’hui l’unique héritier d’Attalus.

Il y a de l’amertume et de la rancœur dans sa voix. Nefer n’apprécie pas plus Rain qu’il ne semble l’estimer. Milan lui a-t-il déjà parlé d’elle? Une fois, oui. Il a évoqué une artiste fascinée par les civilisations anciennes, une femme bien plus compétente que lui, reléguée par son père au rang de simple exécutante et rongée par l’amertume.

— Tout de même, poursuit Lorelei, j’ai du mal à croire que cette… putain, comme tu dis, soit capable
de sauver quelqu’un. Et de quoi, d’abord? Elle paraît si chétive…

— Là, ce n’est plus l’émissaire qui parle.

— Je m’interroge, c’est tout.

Nefer la contemple un moment en silence et, d’un signe de la tête, l’invite à la suivre au fond de l’atelier. Ses sandales rondes et larges, incongrues en plein hiver, claquent sur le sol, lui donnant une allure étrange, un peu égarée. Mais quand elle se retourne et lui désigne un trépied, ses prunelles luisent d’intelligence. Lorelei s’assied près d’une vieille malle de cuir craquelé, sur laquelle sont posés quelques biscuits et une flasque de terre cuite remplie d’eau-de-vie. Nefer s’installe et la lui tend. L’alcool est âcre, herbeux. Lorelei se force à en avaler une longue rasade avant de passer la flasque à son hôtesse. Celle-ci l’imite, s’essuie la bouche avec le revers de sa manche, croise les bras sur sa poitrine.

— Et maintenant, dis-moi… Quelle est la véritable raison de ta présence ici ?

« Je l’ai vraiment sous-estimée, réalise Lorelei. Elle est bien plus perspicace que je ne l’imaginais. Mais je ne lui fais pas confiance… Et c’est à moi de lui tirer les vers du nez. »

— Mon honneur et ma sécurité, répond-elle, levant fièrement le menton. Je n’ai que deux gardes du corps, tu sais. Ils ont besoin de se reposer parfois. Et comme je n’ai aucune envie de les avoir en permanence près de moi…

— Tu penses sérieusement qu’Anja…

— Elle est amoureuse de lui. Elle me hait. Je crains qu’à la première occasion elle ne tente de me faire la peau. Ne me dévisage pas ainsi: je suis l’unique
obstacle qui la sépare de Rain ! Il lui suffit de me faire disparaître pour prendre ma place. Elle peut maquiller cela en accident… Une noyade, même, ajoute-t-elle, réalisant au même moment que ces derniers mots, peu subtils, sont de trop.

Nefer la dévisage, soudain très pâle. Cependant, ce ne sont ni la fureur ni une culpabilité vite masquée que Lorelei discerne au fond de son regard, mais une profonde tristesse.

— C’est pour cela que tu es venue me voir, murmure-t-elle après un silence. Pour découvrir si je suis impliquée dans la mort de Milan, voire si je l’ai étranglé de mes propres mains avant de le jeter dans la rivière. Non, Lorelei. Je l’aimais beaucoup, en dépit de nos différends.

Nul n’est assez bon comédien pour feindre à ce point le chagrin. La sculptrice est sincère.

— Je suis désolée, murmure Lorelei. Je n’avais pas l’intention de te blesser, Nefer.

Celle-ci balaie ses excuses d’un geste vague, avale une nouvelle rasade d’eau-de-vie, la lui tend. La jeune femme refuse avec un sourire.

— Ainsi, tu crois que Milan a été assassiné par un membre du clan.

— Je ne crois pas plus à cette histoire de noyade qu’au sauvetage de Rain. J’irais même jusqu’à dire que les deux sont liés, si Anja n’était pas si vulnérable. À toi aussi, l’idée a traversé l’esprit, n’est-ce pas? Tu sembles si peu surprise par mes soupçons…

Nefer extirpe d’un grand sac de jute du matériel de sculpture ainsi qu’une statuette de bronze à l’effigie d’un homme équipé d’un carquois. C’est un archer privé d’un membre et de son arme. L’artiste examine
attentivement le bras replié, pose l’effigie et, saisissant un morceau de bois noueux, commence à le tailler.

— Le matin du drame, dit-elle d’un ton sourd, Milan est venu me voir, me demander si je pouvais prendre sa place sur le chantier. Je ne serai pas absent plus d’une journée, deux tout au plus, m’a-t-il dit. J’ai des affaires à régler. Et j’aimerais aller retrouver ma fiancée.

Lorelei repousse la boule qui se forme dans sa gorge, crispe insensiblement les mâchoires.

— Son jumeau avait quitté l’île plus tôt dans la matinée et Milan, j’ignore pourquoi, voulait le rejoindre à tout prix. D’après Rain, il n’y est jamais parvenu: il est rentré, échevelé, éperdu, convaincu qu’il était arrivé quelque chose à son frère. Il disait qu’il le sentait dans ses tripes, dans son cœur… Et puis, il a déniché le couteau. Dès lors, Rain n’a eu de cesse de trouver les meurtriers. Il a convaincu Attalus de multiplier les raids sur les parias des environs. C’est ainsi, si j’ai bien compris, qu’il a rencontré Anja.

— Tu parais sceptique.

Un éclat se détache du morceau de bois, tombe à terre avec un son mat. Nefer le ramasse d’une main tremblante, le pose doucement sur le coffre avant de plonger les yeux dans les siens.

— Je le suis dès que cela concerne Rain. Et je te conseille d’être très prudente dans ton enquête, Lorelei du clan de Potsdam. Même si nos clans s’allient, tu demeures une étrangère aux yeux des miens. Et Attalus est très attaché à son unique héritier.

Comprenant qu’elle est congédiée, Lorelei salue avec un sourire et s’éloigne, le regard de la sculptrice rivé à son échine.



« Un entretien plein de surprises, songe-t-elle en montant l’escalier qui mène hors de l’atelier. J’ai l’impression que Nefer sait ou a deviné plus de choses qu’elle ne le dit, mais du moins, j’ai une alliée sur place. Pour le moment. »



1. Extrait de « Chanson de l’enfance », poème de Peter Handke.
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— Je veux que tu te fasses belle pour ce soir, princesse.

Caresse sur sa joue, mots susurrés avec un doux baiser avant de se lever et de se rhabiller.

Rain sort de la pièce, abandonnant Anja, à demi nue, sur les couvertures froissées. Elle ne le reverra qu’à la tombée de la nuit, lorsqu’il viendra la chercher pour la conduire au cœur de l’île, sous la porte d’Ishtar, l’arche céruléenne qui a donné son nom au clan. Leur chef, Attalus, a décidé de célébrer la victoire des siens contre une horde de cannibales venus de l’ouest.

Je veux que tu te fasses belle…

Cela résonne comme une promesse.

Elle ferme les yeux, soupire, rassurée à défaut de se sentir heureuse. Après deux jours sans un regard, sans un mot autre qu’un ordre, elle a l’impression de respirer de nouveau. Une soudaine angoisse étreint son cœur, transforme ces mots en menace. Et si elle ne l’était pas assez? Si ses écailles…

Hier, sentant des démangeaisons, elle s’est faufilée jusqu’à la crique pour renouveler sa prise. La sirène a accueilli avec soulagement la douleur familière, de plus en plus ténue. Elle a même éprouvé une étrange satisfaction en décelant le goût cuivré du sang dans sa bouche. Sang versé pour ses mensonges, sang versé
pour avoir le droit de demeurer auprès de lui. Mais combien de temps?

Anja porte les mains à son visage, palpe sa peau – rien. La drogue semble efficace pour le moment.

« Le problème, c’est que les effets durent moins qu’avant. Je ne peux pas prendre de risque… »

Je veux que tu te fasses belle…

Anja tente maladroitement de se redresser, retombe sur la couche. Elle se sent faible, sa tête tourne. Elle a l’impression d’être privée de volonté, d’énergie.

« Ce n’est pas étonnant que Rain se lasse de moi: je m’évanouis à chacune de nos étreintes, ou presque… »

Anja roule sur le côté, s’assied avec précaution sur le rebord du lit. Sa vision est trouble, sa gorge sèche ; elle inspire plusieurs fois, jusqu’à ce que le monde autour d’elle cesse d’osciller, puis se dirige vers la table basse. Les fruits secs comme les biscuits ont un goût de cendre. Elle s’oblige à manger, avalant pour faire passer le tout l’infusion tiède et amère, à même le pichet. Elle se sent un peu mieux après s’être nourrie, assez forte pour se rendre jusqu’à sa cachette et absorber la toxique mixture.

Lei pénètre dans la chambre, discrète comme à son habitude, et débarrasse les restes du petit déjeuner avant de lui apporter une bassine pleine.

Anja attend que l’esclave se soit éclipsée pour laver rapidement son visage et son corps amaigri. Elle craint que l’eau ne révèle sa véritable nature, en dépit de la potion. Une fois débarbouillée, la sirène enfile sa tenue de scène, passe par-dessus son épaisse tunique anthracite et le pantalon assorti, cadeaux de Rain, chausse ses bottes au vernis craquelé et quitte la pièce. Sous le
Dôme, une dizaine de personnes discutent avec animation au pied de la statue: parmi elles, Anja reconnaît Ion et sa rivale. Nul ne lui prête attention en dehors de la Norm; cette dernière la suit des yeux jusqu’à ce qu’elle sorte du bâtiment.

« Je la hais. »

À plusieurs reprises, Lorelei a tenté de l’approcher, mais la sirène a toujours réussi à l’esquiver, même quand elles se trouvaient en présence l’une de l’autre. Anja redoute une confrontation: elle n’est pas de taille à se mesurer à la jeune femme et le sait. Quand Rain la regarde, Anja discerne dans son regard une faim, une avidité qui blessent son cœur plus cruellement qu’une lame. Ses jours auprès de lui sont comptés. Au matin de ses noces, il la chassera. Avant, peut-être. Sauf si elle parvient à le reconquérir.

Mais comment?

Ses pieds transis s’enfoncent péniblement dans l’épais linceul ; la bise qui souffle entre les arbres cingle son corps. Butant sur une racine invisible, elle s’effondre la tête la première dans la neige. Elle demeure un moment immobile, engourdie par l’humidité et le froid, avant de se relever, des sillons glacés dégoulinant le long de son cou. Enfin, elle atteint la berge de la rivière gelée. Elle descend maladroitement jusqu’à la minuscule plage enfouie sous un manteau immaculé. Les galets crissent et glissent sous ses pas. Prudente, elle parvient à conserver son équilibre et atteint sans encombre la statue mutilée sous laquelle elle dissimule le pot de Maya. À cause de ses doigts tremblants, elle peine à en ôter le couvercle et à saisir la spatule creuse dans le récipient aux trois quarts vide.



« Bientôt, je devrai retourner auprès de Maya pour en obtenir, songe-t-elle en claquant des dents. Sauf qu’elle n’acceptera jamais de m’en préparer de nouveau. Surtout si elle me voit dans cet état et comprend. Il m’en faut, pourtant. Sinon, je ne tiendrai jamais jusqu’au solstice.»

Fébrile, la sirène remplit la cuiller du mélange pâteux, la porte à sa bouche, interrompt son geste. Une branche a craqué, tout près. Refermant brusquement le ramequin, elle avale précipitamment la mixture amère et s’accroupit derrière la cariatide. Là-haut, une forme se dessine entre les arbres dénudés. Silhouette mince, long manteau raide, cheveux noirs voltigeant dans le vent. Lorelei. La Norm est venue la débusquer dans cette crique, son refuge secret. Anja se mord les lèvres. Elle ne doit pas réagir ni même respirer. Il faut ignorer la morsure du poison dans ses veines, les brûlures sur sa peau, la douleur dans sa poitrine, attendre sans bouger qu’elle rebrousse chemin.

Enfin, la Norm disparaît entre les troncs noirs des tilleuls.

Anja s’adosse à la sculpture, laisse rouler sa tête contre son épaule, épuisée. Secouée par une toux rauque, elle bascule sur le côté. Un liquide au goût métallique, écœurant, emplit sa bouche. Elle crache. Contemple fixement la tache écarlate et grumeleuse qui souille la neige, tout près de sa main.
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Je veux que tu te fasses belle pour ce soir, princesse.

Anja laisse Lei s’occuper d’elle. Dévorée par la peur, elle lui permet de la baigner entièrement et de démêler
ses longues mèches de lin. Concentrée en dépit de sa maladresse, affolée à l’idée de commettre un faux pas, l’esclave la coiffe, l’habille d’une robe courte évoquant les sculptures anciennes éparses sur l’île et l’aide à chausser des sandales à lanières un peu trop étroites. Puis, après avoir serti ses oreilles d’anneaux, elle passe à ses poignets et autour de son cou de lourds bijoux dorés en forme de serpent.

Anja ne peut réprimer un frisson de dégoût et d’horreur au souvenir du Reptile. Elle éprouve la fugitive sensation qu’il a trouvé le moyen, par-delà la mort, de l’épier de nouveau. Elle n’a pas le temps de s’habituer au poids de ce collier contre sa peau : Rain l’attend sous la statue. Avec sa cape de loup, sa tunique de laine du même bleu que ses yeux, son pantalon de peau anthracite, il semble irradier, dégageant une autorité et un charme envoûtants. Anja sent les battements de son cœur s’accélérer. L’apercevant, Rain lui tend la main avec un sourire. La sirène le rejoint, heureuse de sentir sur elle la caresse de son regard azuré. Flamme invisible, celui-ci réchauffe son corps si peu vêtu, grelottant de froid dans le crépuscule envahi de flocons.

 


Une cinquantaine de Mens sont déjà rassemblés sous les majestueux vestiges abritant la porte d’Ishtar. La plupart sont accompagnés d’esclaves, essentiellement des Chimères vêtues de tuniques courtes, arborant parfois des torques ouvragés à la base du cou.

« Comme moi, remarque soudain Anja. Non… Non, c’est impossible. C’est une coïncidence. Il m’a appelée “princesse”, ce matin. Comme aux premiers jours de notre rencontre.»



Levant bravement la tête, la sirène traverse la salle aux côtés de Rain. Celui-ci, d’un geste nonchalant, ôte sa pelisse, la tend à un ailé avant de rejoindre son père et quelques vétérans. Attalus a ceint son front d’un bandeau de métal ouvragé, serti de pierres translucides. Son garde du corps léonin veille sur lui. Près d’eux, une aïeule à la chevelure de neige et aux iris bleu pâle, la femme au profil de rapace entrevue la première fois qu’Anja est venue ici. Plus loin, Ion et Fried discutent avec d’autres hommes.

Puis elle fait son entrée.

Elle porte une tunique moirée, moulante, sur laquelle elle a passé une sorte de résille, ainsi que des collants et de hautes bottes noires. Ses mèches lisses parent son visage irrégulier d’une étrange beauté. À ses côtés, les deux guerriers de Potsdam qui l’escortent en tous lieux. Anja se retient de pleurer. Rain ne la voit déjà plus.

Seule lui importe la nouvelle venue.

Parce qu’elle sent ses jambes se dérober et qu’elle est trop faible pour s’enfuir, parce que ses dernières forces s’arc-boutent pour empêcher son esprit d’exploser en milliers de fragments, Anja demeure sous l’arche d’Ishtar. Assise contre une colonne brisée, elle accepte la liqueur que lui offrent les serfs. L’alcool trop sucré étouffe son désespoir; à mesure que le temps passe, la sirène se sent plus détachée de ce qui l’entoure, indifférente aux rires, à la présence de ces étrangers qui ne sont rien pour elle. Anja n’éprouve plus ni douleur ni tristesse ; elle baigne dans un néant grisâtre et doux, presque semblable à la caresse de l’eau sur sa peau. Elle se rappelle l’onde bienfaisante de la rivière, ses longues errances. En plongeant dans la Spree, en se
laissant submerger par le flot vert-de-gris, elle se sentait protégée, consolée comme par une mère aimante.

« Ma place est là-bas. Pas ici. Je veux… Je veux retrouver ma… »

Pas le temps de formuler jusqu’au bout son désir. Anja perçoit une présence, près d’elle. Sa présence. Rain est là, ses cheveux d’or sombre brillant comme des flammes à la lumière des torches. Dans son ombre, Ion et Fried la dévisagent avec une effarante intensité.

— Cela fait trois fois que je t’appelle, gronde-t-il, la mine sombre.

— Dé… désolée.

— Tu as bu.

— Désolée, répète-t-elle, au bord des larmes.

— Tu devrais la tenir en laisse ou t’en débarrasser, lance la voix sèche de la matriarche, sur leur droite. Le solstice d’hiver approche, mon garçon. Est-ce bien sage de garder cette catin à tes côtés ?

Catin.

Le mot lui coupe le souffle.

Est-ce ainsi qu’on la perçoit? Est-ce ainsi que Rain la perçoit? Haussant les épaules, le jeune homme la saisit, la remet sans ménagement sur ses pieds.

— Sage ou non, mère de mon père, cela me convient ainsi. Venez, conclut-il, se tournant vers ses deux compagnons. Allons terminer la soirée dans un lieu plus propice.

Alors, serrant son bras au point de lui faire mal, Rain tourne les talons et l’entraîne dans les frimas de la nuit.
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Anja se réveille avec, dans la bouche, un goût de cendres et de bile. Elle bat des cils pour chasser le sable dans ses paupières, inspire lentement, par à-coups, fronçant le nez quand des relents de sueur et de crasse pénètrent ses narines. Éprouvant la froidure du sol dur contre sa peau, la sirène frissonne, comprend qu’elle est nue. Confuse, elle tourne la tête vers la droite – s’interrompt. Une douleur sourde martèle son crâne, transformant le moindre mouvement en supplice. Humectant ses lèvres desséchées, elle recommence lentement, cligne des yeux afin d’ajuster sa vue. Elle se trouve dans une pièce inconnue, plongée dans la pénombre : dallage rouge et blanc, entassements de fourrures et de couvertures. Se soulevant sur un coude, elle distingue trois formes endormies sur les couches improvisées. Elle discerne dans la lueur ténue du jour naissant la silhouette large et musclée de Rain, reconnaît soudain l’identité des deux autres.

Et se souvient.

L’alcool, pour étouffer sa souffrance. La colère de Rain. La morsure du vent, la brûlure du froid sur ses jambes nues. Cette chambre inconnue, éclairée par un brasero. Sa chute brutale contre les dalles glacées. Rain tirant ses cheveux, la giflant parce qu’elle lui a fait honte. Désoléedésoléedésolée. Mots en boucle, misérables, inutiles. Colère décuplée, coups plus violents. Silteplaîtnonsilteplaîttumefaismal. L’intervention de Ion. Arrête, Rain. Je crois qu’elle a compris la leçon. Elle, s’affaissant, pitoyable, à ses pieds. Pardonne-moi, je t’en supplie… Je ferai ce que tu veux.

La réponse, froide, indifférente : Pour commencer, tu peux te montrer gentille avec mes amis.



Anja a obéi. Les trois Mens se sont servis d’elle à tour de rôle, comme d’un objet. Quand ils en ont eu assez, ils l’ont abandonnée à même le sol et, trop fatigués, trop ivres pour regagner leurs quartiers, se sont écroulés sur leurs paillasses. Rain ne l’a pas traitée en princesse cette nuit, mais en catin. Elle a accepté ce nouveau rôle, se dépouillant comme d’oripeaux des derniers lambeaux de sa dignité.

Les paroles d’une des plus vieilles chansons des Tor lui reviennent en mémoire.


Je me suis perdue en toi 
Je ne puis revenir chez moi 
Près de toi, j’oublie 
Mon refuge, mes amis 
Je me suis perdue en toi 
Je ne puis revenir chez moi 
J’ai coupé tous les liens 
Maintenant je n’ai plus rien 
Je me suis perdue en toi 
Je ne puis revenir chez moi 
Je n’ai plus le choix



« Je n’ai plus le choix. »

Alors, doucement pour ne pas heurter son corps meurtri, Anja se rallonge sur le marbre crevassé et ferme les yeux, laissant des larmes silencieuses rouler sur ses joues émaciées.
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Rain : capricieux et cruel. Me veut avant le solstice et me l’a fait comprendre clairement. Passe ses nerfs sur Anja + lui fait payer ses échecs. Il est de + en + belliqueux. Me fait peur. Et puis il dégage définitivement quelque chose de malsain. Anja : l’ai suivie plusieurs fois jusqu’à cette crique, mais pas pu lui parler. Elle se cache et me fuit. Elle dissimule un secret. Elle aime Rain, d’accord, mais au point de tout accepter ?

 


Mordillant le bout de son crayon, Lorelei relit pensivement ses notes. Elle ajoute quelques phrases, puis referme son calepin et le glisse dans son manteau.

« Milan ne me parlait pas beaucoup de son jumeau. Il disait surtout qu’ils étaient différents, que Rain était un guerrier, bien plus proche d’Attalus que lui. Il ne m’a jamais donné plus d’éléments…»

Croisant les bras sur sa poitrine, la jeune femme tente de rassembler ses souvenirs. Milan et elle se sont rencontrés deux étés plus tôt, au jour de leurs fiançailles. Son frère était présent, mais elle ne lui a pas prêté attention : malgré leur ressemblance, Lorelei n’avait d’yeux que pour son promis. Elle n’a pas revu Rain avant cet hiver. Elle n’imaginait pas qu’il serait à ce point différent de celui qui n’était plus.

« Je ne pourrai jamais l’aimer.»



Une manière courtoise de se convaincre qu’elle ne le déteste pas déjà. Mais son arrogance, la méchanceté dont il fait preuve envers sa fragile compagne, cette autorité palpable dont il se sert pour écraser les autres…

« Ion et Fried sont ses complices. Ils n’ont pas l’air mauvais pourtant, mais ils se plient sans broncher à ses caprices. Je devine ce qu’ils ont infligé à cette pauvre fille l’autre soir. Ils devraient avoir honte. Quant à Anja… Je ne comprends pas pourquoi elle n’essaie pas de s’enfuir. Je veux bien admettre qu’elle l’aime, mais… À moins qu’il lui laisse pas le choix? »

Lorelei soupire. Elle a tenté plusieurs fois de l’approcher; elle l’a même suivie jusqu’à la petite crique, dans le nord de l’île. Mais la jeune fille l’évite.

« Je finirai par découvrir ce qu’elle cache. Je l’obligerai à me parler, à me raconter sa version de ce prétendu sauvetage et du marché qu’elle a passé avec Rain pour libérer ce Ashes. Elle me dira la vérité. Alors, je pourrai avancer dans mon enquête. J’en suis sûre, tout cela est lié à la mort de Milan. Et Rain est impliqué.»

Parce qu’ils étaient jumeaux, elle a d’abord cru en une espèce de relation mystique, admettant les disputes, mais rendant les trahisons impossibles. Lorelei a compris qu’elle s’est fourvoyée. Quelle qu’en fût la cause, Rain et Milan ne s’aimaient pas. Et puis, les liens du sang n’ont d’autre valeur que celle qu’on leur accorde. Kin et elle, qui se défient depuis l’enfance, en sont le parfait exemple. Lorelei sait que son frère aîné n’hésitera pas à la sacrifier si cela peut servir ses intérêts. D’une certaine façon, il l’a fait en négociant ses secondes fiançailles. Ce succès lui a permis de prouver
à leur père sa valeur et sa légitimité, écartant de la succession leur cadet, pourtant meilleur stratège.

« Je suis plus intelligente qu’eux et je sais me défendre, mais à leurs yeux je ne suis qu’un objet de troc, une esclave. La différence, c’est que mes chaînes ne se voient pas. »

Lorelei tire de nouveau son carnet de sa poche.

 


Rain : capricieux et cruel. Me veut avant le solstice et me l’a fait comprendre clairement. Passe ses nerfs sur Anja + lui fait payer ses échecs. Il est de + en + belliqueux. Me fait peur. Et puis il dégage définitivement quelque chose de malsain.

 


Elle réfléchit un moment. Trace rapidement quelques mots en marge de la feuille.

 


Complicité avec Kin? Tous 2 assez tordus pour ça. Rain peut faire croire que ce sont les parias. Kin revient avec un vrai allié (pas Milan). Piste à creuser. Anja a-t-elle vu quelque chose? Si oui, pourquoi est-elle encore en vie ?

 


« Anja… J’en reviens toujours à elle, réfléchit Lorelei. Je dois la coincer – et le plus tôt sera le mieux. »

Quittant sa chambre, vaste pièce aux murs couverts de tentures anciennes, patiemment restaurées par les artisans d’Ishtar et leurs esclaves, Lorelei descend les escaliers menant au cœur du dôme éventré. Ses gardes du corps lui emboîtent le pas. Ont-ils participé au meurtre de Milan? Probablement pas: Kin n’aurait pas pris le risque de les laisser auprès d’elle. Alors, qui ? Et comment réagir, une fois découverte l’identité du tueur et de ses éventuels complices ? Devra-t-elle
la divulguer? La dissimuler jusqu’à ce qu’elle trouve comment utiliser ce secret à son avantage? Si Rain et son frère ont fomenté ce crime, le révéler serait désastreux pour les deux clans. Tous deux ont besoin de cette alliance pour survivre aux assauts des cannibales qui, chaque hiver, semblent mieux organisés et plus nombreux ; aux attaques des autres Mens également – principalement ceux de Bahn et de Mehring. Mais la perspective de vivre dans cette île peuplée de statues, figée dans le temps et, pire, de partager la couche d’un tyran, peut-être d’un assassin, la remplit d’horreur. Quant à porter ses enfants…

Avisant un serf au profil de rongeur, Lorelei s’approche.

— Je cherche Anja, déclare-t-elle. Où puis-je la trouver?

Le serf passe nerveusement une main griffue dans sa tignasse grise, rentre la tête dans les épaules, cligne des yeux.

— Je… Je m’occupe juste de nettoyer, bredouille-t-il.

Lorelei secoue la tête, écœurée.

« Même dans mon clan, ces malheureux ne sont pas si durement traités. »

Son escorte sur les talons, elle lui tourne le dos et quitte le bâtiment d’un pas décidé.

À l’extérieur, le ciel est d’un gris uniforme : les squelettes de rouille et de béton, sur l’autre rive de la Spree, se perdent dans des brumes immobiles, semblables à un linceul. Une douzaine de freux tournoient au-dessus de l’atelier de Nefer. La jeune femme sait ce que cela signifie. Un criminel ou un prisonnier a été exécuté,
un esclave est mort de faim ou de froid : sa carcasse a été jetée dans la fosse, tout près du bâtiment.

Lorelei emprunte le sentier enneigé menant à la petite plage de galets, s’arrête à la lisière des arbres.

— Je continue seule, annonce-t-elle aux soldats.

— Mais une tempête se prépare…

— Rentrez, si vous préférez. Je devrais réussir à retrouver mon chemin.

— Ce n’est pas prudent, proteste le plus âgé des deux hommes.

— Je ne risque rien, Son. Je n’ai jamais été plus en sécurité qu’ici, sur cette île. Tu le sais bien.

Le garde du corps fronce les sourcils.

— Nous attendrons ici. Et si quelqu’un te cherche, l’un de nous ira à ta rencontre.

Lorelei opine et s’engouffre dans la futaie. Elle avance quelques minutes dans le clair-obscur des tilleuls et des bouleaux, esquive une congère, s’arrête net, croyant apercevoir une forme féminine entre les troncs. Mais ce n’est qu’un buste envahi par une mousse brunâtre, l’un des innombrables fantômes de pierre qui hantent l’île d’Ishtar. Enfin, elle repère des traces de pas dans la neige, se penche pour les examiner. Les empreintes ont gelé durant la nuit. La poudreuse semée par le vent nocturne n’a pu les recouvrir.

« Anja n’est pas retournée à la crique, mais je trouverai peut-être quelque chose là-bas. »

Comme elle s’y attendait, l’anse est déserte. Un arbre mort s’est échoué sur la rive, retenant dans ses branches maculées d’écume des amas de détritus. Son écorce est recouverte de givre; une fine couche de glace aux reflets bleutés s’est formée autour de lui ;
un ragondin gît à quelques mètres de là, l’arrière-train prisonnier du froid. S’aidant de ses mains gantées de laine, Lorelei descend le long des rochers et commence aussitôt à fouiller la plage, sans savoir précisément ce qu’elle cherche. Écoutant son instinct, elle se rapproche du colosse mutilé allongé près des rochers, en fait lentement le tour. Elle s’arrête soudain et s’accroupit: elle discerne des éclaboussures rougeâtres dans la neige. Du sang. Assez pour persister, en dépit de l’humidité, pendant une dizaine d’heures au moins.

S’appuyant contre la cariatide, Lorelei laisse ses doigts courir contre le marbre et s’insinuer dans les aspérités de ses fissures. Elle découvre un morceau d’étoffe souillé de taches pourpres puis, coincé entre la roche et le moignon de la statue, un pot de terre cuite. La jeune femme l’extrait délicatement, l’examine, les sourcils froncés. Ôtant le couvercle, elle renifle l’intérieur. Un parfum aigre et terreux s’en dégage. L’éloignant de son nez avec une grimace de dégoût, elle examine son contenu dans la lumière mourante du jour. Le ramequin est pratiquement vide : seules ses parois semblent encore tapissées d’une espèce de mixture pâteuse, de couleur brune.

« Est-ce un remède? Mais contre quel mal? Et, en ce cas, pourquoi le camoufler ? À moins qu’il s’agisse d’autre chose. D’une drogue. Cela expliquerait la faiblesse d’Anja, sa passivité.»

Lorelei replace le petit récipient dans sa cachette, se redresse, poursuit son exploration. Mais il n’y a rien d’autre, ni près du gisant, ni dans les récifs couverts d’algues et d’une mince croûte immaculée.



Le brouillard s’épaissit. Les premiers flocons tombent en virevoltant, portés par un vent insidieux et froid.

« Il est temps de rentrer.»

Elle s’apprête à rebrousser chemin quand son regard est attiré par une petite figure ronde, à demi enfouie sous le givre, la mousse et les racines saillantes qui se tordent le long de la déclivité rocheuse. Elle grimpe, étrangement troublée, jusqu’à la tête souriante et joufflue d’une statuette privée de corps. Là, juste à côté du cou, un minuscule objet doré. Elle le dépose sur sa paume gantée, le frotte pour en ôter la terre et la saleté. Referme brusquement la main, le souffle court, le cœur battant. Ce bijou… C’est un porte-bonheur venu du fond des âges, relique d’une civilisation disparue bien longtemps avant le Cataclysme. Milan l’appelait ankh et jamais il ne quittait son cou.

« Que t’est-il arrivé, Milan? Que t’ont-ils fait?»

La bise souffle maintenant en rafale; les cristaux tournoient de plus en plus vite autour d’elle, nimbant les alentours d’un nuage laiteux.

— Lorelei ! Lorelei !

C’est la voix de Son, étouffée par la brume et le vent. Dissimulant le pendentif dans la poche intérieure de son manteau, la jeune femme rallie rapidement le couvert des arbres. Cinq minutes plus tard, la silhouette trapue de son garde du corps se dessine devant ses yeux.
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Tout l’après-midi, Lorelei a joué son rôle d’ambassadrice auprès d’Attalus et de sa cour, esquivant adroitement les pièges et les indiscrétions. Malgré l’alliance
qui a permis de vaincre les guerriers de Bahn, le seigneur d’Ishtar souhaitait s’assurer du soutien de Potsdam en cas d’agression majeure. Inge, la mère du vieux guerrier, l’a questionnée sur son ascendance, sa santé et sa fertilité. Un groupe a tenté de l’entraîner dans un jeu de confidences ; deux femmes, irritées qu’une étrangère leur arrache l’unique héritier d’Attalus, ont voulu la provoquer ; une autre, désireuse de rapprocher leurs deux clans par une seconde union, l’a longuement interrogée sur ses frères. Lorelei a répondu de bonne grâce, heureuse d’échapper aux perfidies des Mens rassemblés sous l’arche de mosaïque.

Puis Rain est entré, échevelé, flanqué d’une troupe de soldats : une escarmouche du côté de Kreuz contre une meute d’Anderen. Le guerrier et ses hommes rapportaient de la bataille des peaux, des fourrures, des griffes et des défenses assez longues pour forger des poignards. Tous se sont tus, à son arrivée, l’accueillant en héros.

Et, pendant qu’il contait fièrement le combat devant un parterre admiratif, envoûté, Lorelei pensait à ce pendentif trouvé près de la tête du chérubin. Tandis qu’il décrivait les ultimes hallalis, Lorelei s’est demandé si Milan avait beaucoup souffert ou s’il était encore en vie, esclave vendu par son propre frère sur un lointain marché…

 


Lorelei a regagné sa chambre à présent. Seule dans la pièce réchauffée par deux énormes braseros, elle contemple la clef de vie, songeant à la première fois qu’elle l’a remarquée. C’était à la fin de l’hiver. Ils s’étaient donné rendez-vous en bordure d’un champ de ruines, au pied d’une tour surmontée d’un dôme d’or
et de bronze, vestige d’un édifice dont il ne restait rien. Ultime témoin d’un drame dont nul ne saurait jamais rien, la statue d’un homme aux traits altiers, tenant dans sa main un parchemin, dominait les décombres. Là, sous une averse glacée, ils avaient échangé leur premier baiser.

La jeune femme referme le poing autour du médaillon, puis fouille dans son manteau et en extirpe son calepin.

 


Milan est-il mort dans cette crique ? Si oui, alors le coupable est définitivement Rain. Comment ? Un RDV. Un coup derrière la nuque, l’ankh (mais je n’ai pas retrouvé la chaîne) s’accroche dans sa chute. Rain le traîne jusqu’à la rivière et laisse faire la nature.

Autre possibilité : un complice (mon frère ?) a utilisé un bac pour récupérer le corps + l’emmener. Cela veut dire que Milan est en vie. Où l’ont-ils conduit? Dans un marché, pour le vendre ?

– Rassemblement de Turm : non. Trop connu. 
 – Nollen : on dit que le coin est dangereux, mais + de monde. 
 – Marx : entendu parler plusieurs fois. Coin assez sûr selon critères de mon frère + passage de nomades. Idéal?

 


Il n’y a pas de réponse, pour le moment – ni à ces questions ni aux autres. Mais elle a rassemblé assez d’informations pour continuer à chercher, pour tenter de découvrir ce qui s’est passé. Seule, d’abord; avec l’aide de Nefer, dès qu’elle aura plus d’éléments. Même si elle ne lui fait pas réellement confiance.
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La tempête souffle depuis deux jours. Des rafales glacées, gonflées de neige, cinglent les bâtiments, masquant le ciel derrière un voile pâle et tourbillonnant. Recroquevillée sur sa paillasse dans un coin de la chambre, Anja guette le départ de Rain en grelottant. Hier, elle se sentait trop mal pour affronter le blizzard et le froid. Elle aurait dû se faire violence, profiter de son isolement pour s’éclipser. Elle est plus faible encore aujourd’hui, et paie le prix de son apathie: sa peau l’a démangée toute la nuit. Pour l’instant, aucun stigmate ne s’est manifesté, mais elle redoute le moment où les premières bosselures se dessineront sous ses doigts. Après l’incident, elle était résolue à quitter l’île et à retourner parmi les siens. Son reflet dans le miroir brisé l’avait brutalement ramenée à la réalité. Ce visage blême et creusé de cernes, ces lèvres tuméfiées étaient ceux d’une étrangère, une étrangère laide et souffreteuse qui ne ressemblait à rien – même plus à elle-même. Et ce croassement pitoyable qui lui tenait lieu de voix! Elle avait tout perdu: ses attraits, son talent, sa dignité. De celle qui avait affronté les créatures de la Spree et âprement négocié la liberté de Fast, il ne restait qu’une ombre vacillante, une vague envie de vivre que seule la fuite pouvait préserver.

Pourtant, elle est restée.



Parce que Rain l’a de nouveau appelée « princesse ». Parce que Rain s’est montré tendre et attentionné. Ses baisers, ses caresses, ses mots susurrés à son oreille ont insufflé un nouvel espoir en son cœur.

Leur dernière étreinte l’a laissée sans force. À présent, le visage dissimulé derrière ses mèches pâles, elle observe les allées et venues du beau guerrier dans la pièce : il a passé sur ses vêtements une cuirasse de laine bouillie et de cuir renforcée par des disques métalliques, chaussé d’épaisses cuissardes taillées dans la peau d’un Anderen. À sa taille, deux coutelas d’os et de bronze, ainsi qu’une ceinture d’où pointent quelques tubes rouge et jaune – des munitions pour armes antiques. Des Dégénérés ont été aperçus au sud d’Ishtar: une horde comptant, d’après les sentinelles, une quarantaine d’individus. Parmi eux, des êtres simiesques, rejetons difformes des mangeurs d’hommes et des Ashes. Rain et Kin, du clan de Potsdam, mèneront leurs troupes et les esclaves au combat. Au moment de partir, Rain s’approche d’elle, une lueur indéfinissable au fond de ses yeux d’azur.

— Tu ne m’embrasses pas pour me souhaiter bonne chance, princesse?

— Si. Si, bien sûr, souffle Anja, touchant discrètement ses tempes, soulagée de ne rien sentir.

Elle se lève, approche sa bouche de la sienne. Il la saisit par la nuque et l’embrasse, cette fois sans aucune douceur. Elle lui rend d’abord son baiser, puis tente de se dégager, le souffle court, incapable de respirer. Au bord de l’inconscience, elle croit voir briller autour de lui un étrange halo, penché au-dessus d’elle…



Quand Anja reprend connaissance, une lumière blême enveloppe la pièce. Les rayons du soleil parviennent à filtrer, en dépit de la neige et du vent. La petite sirène, assoiffée, roule péniblement sur le côté. Elle rampe jusqu’à la table basse. Saisissant entre ses mains fébriles le pichet posé entre les restes du déjeuner, elle s’abreuve à même le récipient, indifférente au liquide qui dégouline le long de son menton et de son cou. L’infusion terminée, elle avise une pomme coupée en quartiers, la dévore rapidement.

« Encore soif… Impression d’avoir passé une journée entière en plein soleil… »

Elle se traîne à quatre pattes jusqu’à la vasque dont Rain s’est servi pour ses ablutions. Le broc, à côté, est aux trois quarts plein. Elle le porte à sa bouche, boit à longues gorgées – jusqu’à ce qu’il soit complètement vide. Un peu désaltérée, elle recouvre lentement ses esprits. Avec la lucidité viennent la douleur à l’arrière du crâne et à l’épaule, les démangeaisons et l’angoisse, cette vieille compagne qui lui tord cruellement le ventre. Anja palpe son front, étouffe un sanglot. Elles sont de nouveau là. Lisses et dures. Prêtes à jaillir. Ignorant la souffrance qui vrille ses muscles endoloris, la jeune sirène titube jusqu’à ses affaires. Elle entasse sur son corps trop maigre plusieurs couches de vêtements, enfile ses bottes aux lacets cassés et se dissimule du mieux qu’elle peut dans le patchwork bariolé qu’elle n’utilise jamais. Reste à quitter discrètement le Dôme – et à prier pour que le baume de Maya ait résisté à la tempête.

Lei, croisée en haut des escaliers, lui lance un coup d’œil timide, un peu étonné. Rabaissant sa capuche sur
son visage, Anja descend rapidement les marches. Il y a deux soldats près de l’entrée.

— Où vas-tu ? gronde l’un d’eux, lui barrant la route.

— Là où Rain me l’a demandé, chuchote-t-elle, affolée par le tintement harmonieux de sa voix. Laisse-moi passer.

— Obéis, conseille la deuxième sentinelle. C’est sa catin, pas une simple esclave.

Catin. Encore ce mot. Ce mot qui lui rappelle les coups, leurs mains sur son corps, leurs râles – son humiliation. Ravalant ses larmes, elle s’enfonce dans la tempête.

Anja avance lentement: la poudreuse monte parfois au-dessus de ses genoux et ralentit sa progression. Quand elle atteint la futaie, elle transpire d’abondance, épuisée. Elle se laisse aller un moment contre un arbre, entoure de ses bras le tronc rugueux, ferme les yeux le temps de reprendre son souffle. L’écorce gelée râpe sa joue ; elle se retient de s’y frotter le front et les tempes pour étouffer son prurit, arracher les squames qui la défigurent. Elle recule, reprend sa marche. La bise pique ses yeux et les flocons, figés sur ses vêtements, les transforment peu à peu en gangue glacée.

À ses pieds, un manteau immaculé, crevé de taches grises et noires. La cariatide est à moitié ensevelie sous ce linceul, à peine visible dans le brouillard floconneux. Fiévreuse, Anja dévale la pente, glisse sur les rochers, tombe plusieurs fois. Enfin, elle parvient à la statue, plonge ses mains bleuies dans la neige, creuse impatiemment, indifférente aux frimas coupants qui écorchent sa peau. Elle atteint enfin la pierre, tremblante, en
sueur. Ses doigts engourdis, tachés de sang, tâtonnent, heurtent le flanc lisse du petit récipient, l’agrippent, tentent de l’extirper de sa cachette. En vain. Celui-ci est coincé, prisonnier du froid.

Anja saisit un galet, frappe, encore et encore, la membrane translucide qui retient le ramequin. Sa respiration est sifflante, sa peau la brûle. À cause du froid, de l’épuisement, ses mouvements sont saccadés, maladroits. Soudain, le pot se fendille, éclate sous le choc.

— Non! Non, pas maintenant ! Ça ne peut pas se terminer comme ça!

Affolée, Anja récupère les débris épars, les porte à sa bouche, lèche, frénétique, la mixtion collée aux parois.

« Une dernière chance, une dernière nuit… C’est tout ce que je demande. »

À l’aide d’un fragment de terre cuite, elle détache de petits morceaux de pâte brune, les ingère rapidement – et peu importe s’il y en a trop. Une douleur familière traverse l’intérieur de son corps. Sa tête tourne. Apaisée, la sirène se laisse aller contre le colosse.

Et se fige.

Elle n’est plus seule dans la crique.

Une silhouette emmitouflée de noir, immobile dans la tempête, l’observe en silence.

Lorelei.

Anja porte une main tremblante à son front cloqué, étouffe un sanglot. À cet instant, une toux effroyable déchire sa poitrine. Elle bascule, se retient tant bien que mal au marbre gelé, tente de se redresser.

— Que fais-tu ici ? feule-t-elle.

Lorelei sursaute, surprise par son timbre presque félin, hésite un instant puis s’approche, calme et
déterminée. Dans les flocons tourbillonnants, elle ressemble à un grand corbeau.

— Que fais-tu ici? répète Anja, essuyant d’un geste mal assuré le sang qui coule à la commissure de ses lèvres.

Sans un mot, la jeune femme tend le bras vers elle, écarte doucement les boucles flavescentes, couvertes de cristaux de givre, qui masquent son visage.

— S’il te plaît… S’il te plaît, va-t’en, souffle Anja, détournant les yeux, honteuse et accablée.

La Norm pose la main sur ses tempes, descend le long de sa joue, la force à la regarder. Dans ses yeux noirs, Anja distingue une tristesse fugitive, vite chassée, remplacée par une expression neutre, presque indifférente.

Autour d’elles, le blizzard redouble d’intensité.

— Cette pâte brune… Tu l’utilises pour camoufler tes écailles, c’est ça? demande-t-elle d’un ton posé. Et le mal dont tu souffres, ce sang que tu craches en sont les conséquences.

La sirène, grelottant de fièvre et de désespoir, se mord les lèvres pour ne pas hurler.

— Rain connaît-il ta véritable nature ? T’a-t-il imposé ces mutilations? Est-ce parce que tu n’es pas humaine qu’il te traite ainsi?

— Rain ne sait rien, chuchote-t-elle. Ne le lui dis pas, je t’en supplie.

— Réponds à mes questions et je garderai ton secret. Je t’en donne ma parole. Mais d’abord, trouvons un lieu plus propice pour parler.

Sans attendre, Lorelei lui tourne le dos, commence à grimper. Anja la contemple quelques secondes, pétrifiée. Puis elle ramasse quelques tessons, les fourre
sous ses vêtements et, résignée, lui emboîte le pas en titubant.
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Lorelei l’a traînée dans les décombres d’un petit pavillon, au fond d’une combe, puis pressée de questions. La Norm a voulu savoir comment Rain et Anja s’étaient rencontrés, s’il était vrai qu’elle lui avait sauvé la vie. Elle lui a demandé plusieurs fois des détails, des précisions. D’abord désarçonnée, Anja lui a servi la version mise au point avec le jeune guerrier: une embuscade dans la cour d’un immeuble en ruine. Pourquoi avoir aidé un ennemi ? a demandé Lorelei, sceptique. Parce que ses adversaires étaient des tueurs, a répondu Anja, plus assurée à mesure qu’elle poursuivait ses mensonges. Parce qu’ils avaient, quelque temps plus tôt, assassiné l’un de mes amis. Sceptique, Lorelei a poursuivi l’interrogatoire : Quel prix Rain a-t-il exigé pour la libération de ce Ashes ? Est-ce pour t’acquitter de cette dette que tu le laisses te traiter ainsi ? Bouleversée, Anja a éclaté en sanglots. Elle s’est enfuie dans les bois et a fini par regagner la crique, son seul sanctuaire – même s’il a été profané.

Ces cruelles questions hantent son esprit, charriant dans leur sillage les souvenirs de cette nuit cauchemardesque. Cette nuit durant laquelle Rain et ses amis l’ont brisée.

Rain ne mérite pas que tu te détruises pour lui.

Les mots, éparpillés par la tempête, sont les derniers de sa rivale.

Ils ressemblent à ceux d’Elsa. Armin n’est qu’un minable. Ça sert à rien de te mettre dans un état pareil pour ce type.



Son amie aurait pu les prononcer, oui. Alors, elle les aurait écoutés. Mais dans la bouche de Lorelei, ils ressemblent à un poison. Rain ne mérite pas… Qu’en sait-elle ? Que sait-elle de lui, d’abord? Rien. Elle ne le connaît pas, n’a jamais partagé ses confidences ni goûté ses baisers.

« Peut-être, mais il ne l’a jamais frappée.»

Emmitouflée dans sa cape de laine alourdie par la neige et l’humidité, Anja sent un frisson glacé transpercer son échine. Ni la fièvre ni le froid n’en sont la cause, cette fois. C’est la résurgence de la peur. La brutale lucidité – partir avant qu’il recommence –, la honte d’en être incapable, d’espérer encore, de l’aimer.
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Anja : j’ai découvert son secret + l’ai utilisé pour la faire parler. Pas convaincue par son histoire de sauvetage. Cache quelque chose. Protège Rain ? Peut-être. Elle l’aime assez pour ça. De + ne répond pas à une question : comment est-elle tombée amoureuse de lui ? En croisant son regard dans le feu du combat ? J’ai du mal à le croire. Pour le reste…

 


Lorelei pose son carnet avec un soupir.

« Je me suis montrée dure avec Anja, réfléchit-elle. Peut-être trop. Mais quand j’ai découvert sa nature, compris ses motivations, j’ai dû me retenir de la gifler. Comment a-t-elle pu se perdre à ce point – et pour Rain? Elle l’aime. Pas de doute là-dessus. Mais il la détruit méthodiquement, lui arrachant lambeau après lambeau sa dignité, sa volonté. Et elle se laisse faire. Pire, elle l’aide en absorbant ce poison qui la tue. Que s’est-il passé dans la vie de cette Mutante pour la rendre aussi vulnérable ? Pourquoi Rain s’acharne-t-il ainsi? Peu importe, après tout. Maintenant, je connais le moyen de faire pression sur elle, au besoin. Même s’il reste des zones d’ombre dans ce qu’elle m’a raconté… »

La jeune femme écarte doucement la tenture moirée qui masque la fenêtre de sa chambre. La tempête a cessé; les nuages, dispersés par le vent du nord, laissent apparaître quelques étoiles dans le
ciel nocturne. La neige qui recouvre le Dôme et ses alentours a pris une teinte de cendre. Tout, jusqu’aux formes fuligineuses des arbres, semble minéral, hors du temps. Lorelei se frotte les bras. Cela lui rappelle les linceuls des défunts juste avant le bûcher. Les chants funèbres. La dispersion des restes aux quatre coins du domaine pour se protéger des spectres et des mauvais esprits. Une coutume ancestrale, qu’on suit sans y accorder vraiment de crédit.

« Ici, c’est le pays des morts. Ma demeure, après le solstice d’hiver, réfléchit-elle sombrement. Je passerai le reste de mon existence aux côtés de Rain, parmi ces Mens figés par des traditions fragmentaires, mal digérées, pillées à des civilisations disparues bien avant le Cataclysme. Si, contrairement à ma mère, je survis à mes grossesses, je me racornirai comme une vieille pomme et je deviendrai acariâtre, mauvaise comme la vieille Inge… Mais jusqu’à la fin, j’aurai servi les miens. J’emporterai avec mon dernier souffle l’ultime satisfaction du devoir accompli, à défaut de celle d’avoir vécu. Pathétique. D’une certaine façon, je ne vaux pas mieux qu’Anja… »

La jeune femme soupire et retourne s’asseoir sur le lit. Il lui est impossible de s’échapper. Elle ne peut prendre le risque de briser l’alliance entre Ishtar et les siens. L’avenir de Potsdam en dépend. Lorelei compte quelques alliés, là-bas. Des gens auxquels elle est attachée, qu’elle aurait quittés sans hésitation, l’été dernier. Avant la mort de Milan.

« Je ne peux pas m’enfuir, mais si je découvre la vérité et produis assez de preuves pour confondre le ou les coupables, il n’y aura plus besoin d’union pour
rapprocher nos clans. Ceux d’Ishtar me seront redevables. Nous seront redevables. Sauf si mon frère est complice… »

Lorelei se laisse tomber sur le dos, les bras en croix. Il y a une autre solution, bien entendu : se résigner à cette union et attendre la fin de l’hiver pour disparaître. Pour aller où ? Retourner parmi les siens ? Impossible. Quant à rejoindre un groupe de parias… De chasseur, devenir proie? Vivre dans la fange, gibier des Anderen et de Ceux-d’en-dessous ? Finir esclave des Mens ou pire, reproductrice dans une horde de Dégénérés? Non, merci.

« Je préfère encore demeurer ici. Mais pas sans connaître la vérité sur Milan. S’il a été vendu, son père pourra le retrouver. Si Rain l’a tué, cela me permettra de le faire chanter. Et, à défaut d’être libre, d’avoir la paix. »

Pour la dernière fois de la soirée, Lorelei consulte son calepin. Puis, se déshabillant rapidement, elle se glisse dans les couvertures épaisses et ferme les yeux.
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Quand Lorelei atteint le bas de l’escalier, Nefer, vêtue de son habituelle tunique de laine informe et de son treillis, ses mèches frisées retenues par un chiffon grisâtre, est penchée sur un large carré parcheminé couvert de symboles. Les sourcils froncés, elle s’applique patiemment à les reproduire sur un morceau de papier grenelé. À l’extrémité de l’atelier, deux esclaves s’affairent à la restauration d’un énorme félin à visage humain.



L’entendant arriver, l’artisane interrompt brièvement son ouvrage.

— J’espère ne pas te déranger, lance Lorelei en s’approchant d’elle.

— J’imagine que tu préfères que nous soyons seules pour discuter… Schwann, Deve, laissez-nous ! ordonne-t-elle sans attendre la réponse de la jeune femme.

Ils obéissent docilement, s’éclipsent par une porte discrète, au fond de la salle.

— Étrange, n’est-ce pas, cette soumission ? reprend la sculptrice, une fois les Ashes sortis. Je reste des journées entières avec eux, seule. Jamais ils ne se révoltent, jamais ils ne tentent de se libérer. Bien sûr, ils ont les ailes brisées, cela rend toute évasion difficile, mais quand même… À leur place, j’essaierais.

— À leur place ? répète Lorelei d’un ton doux. Mais tu n’es pas à leur place, Nefer. Tu n’as pas souffert comme eux. Tu n’as pas subi la faim, la peur, l’humiliation. Tu n’as pas vu tes proches égorgés sous tes yeux…

Une ombre voile, l’espace d’un instant, le regard de Nefer.

— Tu parles comme Milan, soupire-t-elle tristement.

— Cela fait des centaines d’hivers que ces parias vivent ainsi, esclaves ou miséreux, contraints de fuir les nôtres. Comment veux-tu qu’ils ne soient pas résignés?

Nefer pince les lèvres sans répondre, trempe son pinceau dans une encre brune, en laisse tomber quelques gouttes sur le sol, puis recommence à dessiner sur la feuille grège. Lorelei l’observe quelques instants en silence. Elle identifie un oiseau, un cercle, une ligne, un œil souligné et des mains tendues.


— Qu’est-ce que c’est? demande-t-elle, à la fois curieuse et désireuse d’éviter une altercation inutile avec son fragile et unique soutien.

— Une sorte de code. Certains signes, comme celui-ci, explique Nefer, désignant sur l’antique parchemin un insecte ovale, portent chance. Tout comme celui-là – et elle effleure de l’index une clef de vie.

— Une ankh, c’est bien ça?

La sculptrice la dévisage les yeux plissés, soudain méfiante. Aussitôt, Lorelei tire de son manteau le pendentif doré et le lui tend. Nefer s’en saisit, l’examine avec attention.

— Il appartenait à Milan, constate celle-ci en le lui rendant.

— Je l’ai découvert dans une crique dans le nord de l’île. Il était enfoui dans la terre, près de la tête d’une statue. Cela signifie, selon moi, qu’il a été assassiné ici. Ou peut-être enlevé, ajoute Lorelei, attentive à la réaction de son interlocutrice.

Nefer se frotte le menton, pensive, puis hoche lentement la tête. Apparemment, elle a déjà envisagé cette éventualité, et cela ne fait que confirmer des hypothèses.

— Je t’ai dit qu’à la mort de son frère, Rain a poussé son père à intensifier les raids sur les parias pour venger son jumeau et découvrir son assassin. J’ai interrogé certains de mes esclaves, des Ashes raflés durant ces opérations : pas un seul d’entre eux n’a été questionné à ce propos. Ce n’est pas tout : ces derniers mois, Rain s’absentait souvent. Seul, en dépit du danger. Cela mettait Milan hors de lui.

— Est-ce pour cela qu’il a tenté de le suivre, le matin de sa disparition? Pour le protéger?


— Possible, répond Nefer.

La sculptrice saisit deux fioles sur une étagère de bois.

« Elle est troublée, remarque Lorelei. Elle a toujours besoin de s’occuper quand quelque chose la gêne ou que ça ne va pas. »

Le premier flacon contient des graviers sombres aux reflets purpurins, le second, un liquide épais et translucide. Elle s’empare également d’un petit œuf blanc et d’un mortier, et pose l’ensemble devant elle avant de poursuivre.

— Je pense que Rain avait des complices à l’extérieur du clan, murmure l’artiste d’une voix mal assurée. Des parias qui l’ont aidé à se débarrasser de son jumeau et qu’il a éliminés une fois qu’il n’a plus eu besoin d’eux.

Elle verse une douzaine de grains dans le bol, entreprend de les écraser à l’aide d’un pilon.

— Et Anja? interroge Lorelei.

— Je me suis plusieurs fois demandé si elle n’avait pas servi d’appât. Une demoiselle en détresse assaillie par de viles créatures… Tu sais comme moi que Milan n’aurait pas résisté. Mais elle me semble trop faible pour cela. Et puis, avec les derniers éléments que tu apportes, je crois qu’elle a vraiment aidé Rain à se débarrasser d’un adversaire. Elle lui a servi quelque temps de faire-valoir, et puis…

— Il s’est lassé ?

Nefer hausse les épaules, verse sans un mot un peu d’huile sur la poudre rouge foncé, et mélange.

— Es-tu la seule à le soupçonner? murmure la jeune femme, tournant lentement autour d’un buste d’homme au visage mutilé. Es-tu la seule à voir ce que
dissimulent ses yeux couleur de ciel et son sourire charmant? Non, bien sûr. D’autres savent, mais se taisent. Par ambition ou… par peur.

Craquement sec de la coquille sur la pierre. Nefer ajoute le jaune dans sa préparation. Lorelei s’approche, pose les mains sur la table, tout près des pigments.

— Anja n’est pas la première, n’est-ce pas? Il y en a eu d’autres. Des esclaves dont personne ne se soucie. L’une des vôtres, peut-être. Une gamine un peu naïve dont nul ne parle.

Nefer crispe les poings, ne répond rien. Lorelei se penche à son oreille.

— Ta fille?

L’artisane étouffe un sanglot.

— Va-t’en, s’il te plaît.

— Je ne partirai pas, chuchote Lorelei, entremêlant ses doigts aux siens. Je veux que tu me racontes ce qui s’est passé. Pour elle. Pour Milan. Pour moi.

Nefer inspire profondément, acquiesce avec un reniflement, l’entraîne près de la vieille malle de cuir où sont posés les biscuits trop secs et la flasque d’eau-de-vie. Elle la débouche, en avale une longue gorgée, s’assied et, d’un geste las, invite Lorelei à l’imiter. L’artisane avale une nouvelle rasade d’alcool, s’essuie la bouche et demeure longtemps immobile, perdue dans de douloureux souvenirs. Quand elle relève la tête vers la jeune femme, ses yeux sont brouillés de larmes.

— Je ne peux pas, souffle-t-elle. Pas maintenant… Je t’en prie, Lorelei. Laisse-moi.

Elle la contemple un moment en silence, puis rejoint ses gardes du corps, à l’extérieur de l’atelier. Un vent glacé souffle dans le ciel bleu, chassant les nuages. Un
corbeau croasse, non loin. Soudain, un hurlement de souffrance retentit vers l’extrémité de l’île.

 


Il y a un attroupement, à quelques pas du Dôme : des esclaves, une dizaine de Mens, parmi lesquels Ion et Fried. Des cris de femme proviennent du milieu du cercle. En s’approchant, Lorelei entend le sifflement régulier d’un fouet.

« Anja! »

Elle se précipite, son escorte sur ses talons, et bouscule une ou deux personnes. Campé sur ses jambes, rouge de fureur, Rain a ôté sa ceinture et l’abat de toutes ses forces sur une forme recroquevillée dans la neige éclaboussée de sang. À quelques mètres d’eux, Anja, horrifiée, presse les mains contre sa bouche. De grosses larmes roulent sur ses joues, mais elle demeure pétrifiée – comme les imbéciles qui contemplent la scène, fascinés par la mise à mort de la malheureuse esclave. Que faire ? Aux yeux de tous, il ne s’agit que d’une bête douée de parole, née pour obéir et souffrir en silence. En s’interposant entre le bourreau et sa victime, la jeune femme risque d’offenser publiquement son fiancé, de mettre en péril l’alliance entre les deux clans. La boucle de métal déchire encore une fois la peau fine, créant de nouveaux sillons. Réminiscence brutale. Un petit garçon se débattant sous le fouet de ses tortionnaires. Un petit garçon brun martyrisé pour la seule faute d’être son ami…

— Arrête !

Son propre cri la ramène à la réalité. Elle se trouve à deux pas de Rain. Ce dernier a suspendu son geste et la contemple sans un mot, incrédule.


— Arrête! répète-t-elle, se plaçant face à lui.

— Cette esclave est à moi ! crache-t-il, tentant de l’écraser à la seule force de ses prunelles bleues.

Lorelei déglutit, envahie par une soudaine envie de détaler le plus loin possible. Mais elle résiste.

— A-t-elle tenté de s’échapper ou de te tuer? Non? Alors, je suis très étonnée, Rain, rétorque-t-elle, soulagée de sentir ses gardes du corps dans son dos. Quel crime abject a-t-elle pu commettre pour mériter un tel châtiment?

— Cela ne te regarde pas.

— Au contraire, mon fiancé ! Dans le clan de Potsdam, vois-tu, seuls la trahison et le meurtre sont punis de la sorte. Si les traditions d’Ishtar diffèrent, autant le savoir dès à présent. Une assiette brisée, un geste maladroit méritent peut-être la mort, ici. En ce cas, je te présente mes plus humbles excuses…

Lorelei s’écarte légèrement de la forme prostrée sur la neige teintée de rouge. Rain baisse lentement son bras.

— Tu as raison, ma chère fiancée. Je me suis laissé emporter pour une broutille, reconnaît-il, esquissant un sourire qui n’atteint pas ses yeux. Pour me faire pardonner, je te la donne. Une fois remise en état, elle te sera certainement plus utile qu’à moi. Et puis, Anja pourra aisément la remplacer. Aurai-je le plaisir de dîner avec toi, ce soir? Après deux jours de combats incessants, ta douce présence me fera du bien.

« Évidemment. Sinon, il n’aurait pas capitulé si aisément, réfléchit Lorelei. Et je n’ai pas le choix… »

— Avec plaisir, répond-elle à voix haute. Son, Will, récupérez cette esclave et transportez-la dans ma chambre.



Alors, tournant les talons, elle pénètre, la tête haute, sous la coupole immaculée.
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Aux cuisines, vestiges d’anciennes salles carrelées aux murs de briques et de pierres nues, on l’a accueillie comme une pestiférée. Une Norm, catin tombée en disgrâce. Une ennemie à leur merci. Lacérée par leurs regards méprisants, leurs allusions – par sa faute, l’une des leurs a été exécutée –, Anja, au bord des larmes, s’est retenue de leur crier au visage sa véritable nature. Ils l’auraient doublement méprisée, s’ils avaient su qu’elle était comme eux. Alors, la sirène s’est contentée de baisser la tête et d’emporter les plats destinés à Rain et à sa promise. Il a fallu attendre, immobile derrière lui, supporter ses compliments onctueux, sa main posée sur celle de sa rivale, emprisonnant ses doigts dans les siens. Il a fallu se plier à ses ordres durs et cassants et subir ses critiques acerbes : elle ne les servait pas correctement, remplissait mal les coupes, les contemplait d’un air idiot, ne se montrait pas assez vive… Et, pour vexer Lorelei qui recevait ses mots doux avec un calme poli, ce constat : Heureusement qu’Anja est douée pour un autre genre de services. Sinon, je ne la garderais pas avec moi… Elle a serré les dents, humiliée comme jamais. Blessée au-delà du possible – et, plus encore, après le coup d’œil désolé de la jeune femme.

Après le départ de sa fiancée, Rain a eu envie de s’amuser. De lui faire payer l’indifférence de Lorelei,
et l’affront subi, le matin même, quand celle-ci l’a empêché de corriger Lei, pour une faute dont Anja ignore tout. Il lui a ordonné de le suivre, l’a conduite dans la pièce de l’incident. Réalisant ce que cela impliquait, Anja a essayé de protester, s’est débattue quand il l’a traînée de force vers une paillasse. Elle a crié, supplié. Puis elle a commencé à suffoquer, s’est affaissée, cassée en deux par une toux creuse, sur le marbre glacé. Rain s’est accroupi en face d’elle. Il a essuyé du bout des doigts le sang perlant à la commissure de ses lèvres et l’a embrassée. Tout ira bien, princesse. Repose-toi en attendant mon retour. Anja a fermé les yeux, se laissant dériver dans une torpeur peuplée de souvenirs chaotiques et fiévreux. Réveillée par des brûlures, d’affreuses démangeaisons, elle a porté la main à ses tempes, affolée. Elle a senti les boursouflures lisses sous sa peau. Et Rain est revenu. Mais il n’était pas seul : ses deux amis et une esclave ailée l’accompagnaient.

 


« Je m’en vais. »

Première pensée après son réveil comateux, douloureux, dans cet endroit empestant la transpiration et l’alcool. Coup d’œil rapide aux silhouettes endormies au hasard des couvertures.

« Je m’en vais. »

Instinct de survie, lucidité retrouvée.

Anja jette un regard plein de pitié vers le corps sans vie de la jeune Chimère, si mince, si blanche. Elle ignore ce qui s’est passé : elle a perdu conscience dès qu’ils ont commencé à la malmener.

« Je m’en vais. »



Sanglot vite réprimé en apercevant l’épaule tatouée de Rain et sa blonde chevelure dépassant d’une épaisse fourrure.

« Je n’ai plus rien pour camoufler qui je suis. Et quand bien même il me resterait un peu de drogue, je ne suis pas sûre de vouloir l’utiliser. C’est fini.»

Anja éprouve une sérénité étrange. Elle a l’impression d’émerger lentement d’un cauchemar, de pouvoir de nouveau respirer.

« Je me sentirai mieux lorsque j’aurai quitté l’île d’Ishtar, réfléchit-elle, regagnant d’un pas chancelant la chambre de Rain afin de rassembler ses maigres effets. Lorsque je me serai éloignée de lui.»

À cette pensée, son cœur se serre. Rain… Ne plus le voir sourire, ne plus se noyer dans le bleu pailleté d’argent de ses yeux, ne plus s’enivrer de l’arôme salé de ses lèvres ni se blottir contre son torse… Ne plus subir de coups ni de violences. Plus jamais.

« Pourquoi a-t-il changé? Il était si tendre, quand nous nous sommes rencontrés… Je me souviens de sa main tendue, de notre premier baiser. Que s’est-il passé ? Est-ce ma faute?»

Non loin de ses affaires gît l’un des livres de Rain, abandonné en cours de lecture. Un de ceux dont les feuilles ont été arrachées, et la couverture déchirée. Elle peut toutefois y lire une partie du titre : Contresens. Elle le ramasse et, après un instant d’hésitation, ouvre une page au hasard :

 


… Le souvenir des concerts à Berlin s’estompait, je perdais la notion de temps et d’espace… dans tous les sens pour trouver mon réveil, je me nourrissais exclusivement d’escalopes viennoises
ou de porc fumé et de pommes de terre bouillies… l’autoradio éteint. Je ne pouvais plus écouter de musique, je n’en avais même plus envie. Même celle que j’aime1…

 


Le reste est complètement illisible, auréolé de crasse, rongé par la moisissure. Anja referme doucement l’ouvrage et le glisse dans son sac. Elle ignore ce que sont les escalopes viennoises, les pommes de terre et le porc, mais imagine sans peine l’état d’esprit du je narrateur de ce livre – un marasme proche de la mort, quand plus rien n’a de goût ni de sens.

Contresens.

Erreur.

Que s’est-il passé pour que Rain se transforme ainsi ? La douleur liée à la disparition de Milan en est-elle la cause? Ils étaient jumeaux, après tout, assez proches pour éprouver les mêmes émotions, les mêmes sensations, au même moment. Rain a, d’une certaine façon, vécu la mort de son frère. Lui-même a failli succomber d’une semblable façon. Cela l’a sans doute brisé.

« Et moi, je n’ai rien compris. Il avait besoin d’une amie pour l’aider à remonter à la surface, d’une amante pour le distraire et lui rendre sa joie de vivre. Mais tout ce que j’ai été capable de faire, c’est geindre et m’évanouir chaque fois qu’il me touchait… »

Les yeux embués, elle s’empare du second livre mutilé, le triture sans parvenir à se décider. Il raconte l’histoire d’un jeune homme, Nathanaël, plongé peu à peu dans la folie par l’homme au sable, la figure maléfique qui le hante depuis son enfance. Un passage du
récit fragmenté lui revient soudain en mémoire. Nathanaël, de retour auprès des siens, a changé. Il est sombre, tourmenté par de tortueuses pensées, des lubies – au point de s’éprendre d’une automate, sorte de poupée à taille humaine. À la fin, en proie à la démence, Nathanaël tente de tuer celle qu’il aime, et meurt en essayant.

En guise de force malfaisante, la perte de Milan, l’aspiration dans le trou noir du deuil… Le parallèle entre le malheureux personnage et Rain semble presque trop évident. Mais comment expliquer sa métamorphose, sans cela?

Anja l’ouvre, presque malgré elle.

 


Elle pourrait passer pour belle si son regard n’était privé de toute flamme. Sa démarche est… Chacun de ses mouvements semble produit par un mécanisme d’horlogerie.

 


Olympia est une mécanique animée par une étrange sorcellerie. Seuls ses yeux, volés à de malheureux humains, sont de chair et de sang. Incapable de parler, incapable de créer, elle n’est qu’une coquille vide.

 


Son chant, son jeu ont le rythme odieusement régulier et sans âme d’une2…

Anja repousse l’ouvrage dans un coin, frissonne.

 


« Je n’emmènerai pas ça avec moi. Cette histoire appartient au passé. Et je ne suis pas Olympia. »
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Un esclave aux yeux ronds comme des billes, aux bras couverts d’un fin duvet noir, la bouscule dans les escaliers. Sa maladresse apparente, qui ne doit rien au hasard, manque de la faire chuter. Emmitouflée dans sa cape de laine, son visage dissimulé sous la capuche de son T-shirt, Anja hésite à se retourner. Mais elle se rappelle les remarques endurées la veille. Ils la tiennent pour responsable de la mort de cette femme-loutre disparue quelques jours après son arrivée sur l’île. Réalisant que Rain a ordonné l’exécution de la servante muette après qu’elle lui en a parlé, Anja n’a pu retenir une nausée.

« Le pire, c’est qu’ils ont sans doute raison, se dit-elle en arrivant près de la statue équestre. Si je m’étais tue… Mais je ne pouvais pas savoir. Je croyais le connaître… Je croyais… »

Elle chasse d’un battement de cils ses larmes naissantes, atteint le seuil du Dôme. Les soldats qui en protègent l’entrée, les mêmes qui l’ont arrêtée quelque temps auparavant sans qu’elle en comprenne la raison, la regardent passer avec indifférence.

Dehors, pas un souffle de vent. Le soleil brille dans un ciel d’azur, éclaboussant les frimas de myriades d’éclats scintillants. Des traces de pas s’entrecroisent devant le majestueux édifice, formant un lacis confus avant de se dissocier, les unes partant en direction du dernier pont, les autres vers le cœur de l’île. Anja plisse les yeux, éblouie par la lumière, et s’engage sur le chemin de la crique. Là, elle attendra d’avoir entièrement recouvré ses dons de sirène, puis se laissera porter par le courant jusqu’au fief de la vieille Maya. Anja ne craint ni l’eau hivernale ni la croûte gelée qui
parfois la recouvre et ne peut être brisée. Ses branchies lui permettent de respirer sans avoir besoin de remonter à la surface.

« J’ai hâte de recommencer à nager, de retrouver mes amis, d’être de nouveau moi-même. »

Anja resserre les pans de sa cape autour d’elle, lance un regard craintif en arrière. Personne. Elle est seule, à l’orée des bois silencieux.

« Être moi-même ? Il faudra du temps… De toute façon, je ne sais même pas ce que cela signifie vraiment. J’ai passé tant d’hivers à désirer être autre… Et j’ai presque oublié comment c’était, avant. Avant de sauver la vie de Rain et de tomber amoureuse de lui. Avant… »

Elle s’immobilise soudain, assaillie par les effroyables échos des dernières semaines. Elle suffoque, les doigts crispés sur l’écorce d’un arbre, tousse encore et encore, tombe à genoux, teintant de rouge le sol immaculé. Elle se rétablit en chancelant, continue d’avancer entre les buissons et les branchages dénudés, pareils aux griffes d’animaux monstrueux. Sentant sourdre une peur irraisonnée, la sirène se force à respirer profondément, à regarder droit devant elle et à ignorer les serres végétales qui tentent de l’agripper, de l’empêcher de fuir. Elle accélère l’allure, mais les troncs paraissent se resserrer sur son passage et les racines, énormes serpents dissimulés sous un linceul irrégulier, se tordent et se déforment pour la piéger. Elle trébuche avec un cri étouffé, se rattrape, court à perdre haleine en direction de son refuge. Enfin, la végétation s’éclaircit, laissant filtrer la lumière bienfaisante du matin.



Soulagée, Anja descend jusqu’à la petite plage de galets enneigés, va jusqu’au colosse estropié.

« C’est ici que tout a commencé et que tout finira, décide-t-elle, s’allongeant doucement sur la poudreuse qui recouvre le marbre. Je vais me reposer un moment, le temps de reprendre mes forces. Je veux être sûre d’avoir récupéré toutes mes facultés avant de pénétrer dans la Spree. Les créatures sans nom qui hantent son lit ne cessent jamais de guetter. Et je ne veux pas mourir. »

Anja ferme les paupières. Les rayons du jour caressent doucement son visage. Les démangeaisons ont presque disparu : à présent, ce ne sont plus que de légers picotements sur sa peau. Et, malgré l’humidité glaciale qui s’infiltre dans ses vêtements, elle s’endort dans le froid soleil de l’hiver. Pour la première fois depuis longtemps, aucun cauchemar ne trouble son sommeil.

 


La sirène ouvre les yeux dans la lumière déclinante de l’après-midi, transie. Les ombres se sont allongées, plongeant la crique dans une vague pénombre. Elle s’assied sur la cariatide, s’étire, un peu sonnée de s’être assoupie si longtemps sur la pierre gelée. Anja passe lentement les doigts sur ses tempes : ses écailles sont là, dures et lisses, curieusement rassurantes. Passant la langue sur ses lèvres sèches, elle saisit un peu de neige, la laisse fondre sous son palais. Fredonne une note, puis une autre – et toute une gamme.

— Bonjour, je m’appelle Anja, souffle-t-elle, bouleversée d’avoir enfin retrouvé sa voix.

Et, parce que cela fait longtemps qu’elle n’a pas osé chanter, elle esquisse le premier couplet d’une mélodie
des Tor, un air émouvant et des paroles qu’elle a pu transcrire partiellement.


Cette étoile brillante, mon aimé 
Restera près de toi pour toujours 
Même si le sort cruel nous a séparés, 
Elle incarne notre amour 
À tout jamais…



Les sons ruissellent de sa bouche, pareils à une source d’eau pure, et se mêlent au tumulte de la rivière, créant d’étranges harmoniques à la surface de l’eau. Une douce plénitude l’envahit, l’impression que son corps, son âme s’accordent de nouveau et retrouvent leur rythme propre.

« Cela prendra du temps, mais j’y arriverai.»

Une angoisse soudaine tord son ventre. Et Elsa ? Et Stein? Elle est partie depuis si longtemps… Seront-ils heureux de la retrouver ? Lui pardonneront-ils de les avoir abandonnés?

« Ce sont mes amis, ma famille. Ils finiront par comprendre. Fast m’aidera. »

Elle se dépouille lentement de ses affaires. La cape trempée d’abord, puis le T-shirt et le pantalon gris qu’elle a reçus ici. Ensuite, elle ôte ses bottes et sa tenue de scène, ne gardant qu’une fine tunique. Pieds nus dans la neige, claquant des dents, elle plie soigneusement ses vêtements, y cale Contresens et range le tout dans son sac. Seul le carré de laine bariolée reste sur la cariatide.

— Pour que tu n’aies pas froid, chuchote-t-elle à la statue.

Reste à s’enfoncer dans la Spree sans mouiller ses effets.



— Adieu, Rain, murmure-t-elle, se retournant une dernière fois avant de pénétrer dans le flot bouillonnant.

Soudain, son sang se glace dans ses veines. Elle n’est plus seule dans la crique.

Rain est là, une lueur féroce au fond de ses prunelles minérales. Le guerrier s’avance, sombre, déterminé.

— Tu pensais me fausser compagnie?

Il s’arrête à quelques pas, la toise des pieds à la tête et se fige, le visage défiguré par la colère. Anja recule, les yeux noyés de larmes.

— Je t’en prie… Laisse-moi t’expliquer!

— Mutante ! crache-t-il – et de son être entier émane une puissance terrifiante.

— Rain, s’il te plaît…

Une gifle l’interrompt, la projette dans l’eau gelée. La métamorphose commence aussitôt: les premières écailles apparaissent sur ses membres, des branchies translucides poussent de chaque côté de son cou.

— Tu m’as trompé, feule-t-il, la saisissant brutalement par le poignet. Tu as osé me tromper! Moi!

— Je ne voulais pas, Rain. Tout ce que j’ai fait, c’était pour être près de toi ! Je n’aurais pas dû te mentir, c’est vrai, mais j’avais peur que tu ne me regardes pas. Dès la seconde où je t’ai tenu contre moi, évanoui, j’ai senti… J’ai senti que ma vie ne serait plus jamais la même. Et puis, tu as ouvert les yeux. Je… Je…

— Tu m’as aimé au premier regard, c’est ça?

— Rain… Tu me fais mal, souffle-t-elle. Je t’ai dit la vérité !

— Oh, je n’en doute pas une seconde, princesse, siffle-t-il, tordant son bras plus cruellement encore. Il y
a juste un souci, vois-tu. Ce n’est pas moi que tu as sauvé. Ce n’est pas de moi que tu es tombée amoureuse, mais du frère que je voulais tuer.



1. Tom Liehr, À contresens.




2. E. T. A. Hoffmann, Contes, « L’Homme au sable».
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Ce n’est pas de moi que tu es tombée amoureuse, mais du frère que je voulais tuer.

Milan est en vie.

Cachée derrière un rocher, Lorelei observe la scène en contrebas. Elle a vu Anja quitter le Dôme, ce matin. Se doutant de sa destination, la jeune femme a décidé de la rejoindre pour discuter avec elle de ce qui s’est passé la veille : la façon dont Rain lui a fait payer l’absence de Lei, la cruauté qu’il affiche de plus en plus ouvertement. Lorelei voulait une fois encore essayer de persuader Anja de lui dire la vérité au sujet de Rain, et de l’aider. Pour cela, elle était prête à user de menaces.

Anja chantait lorsqu’elle a atteint la crique. Ravie par le ruissellement suave et cristallin de sa voix, profondément émue, Lorelei est restée immobile entre les arbres. Quand elle est sortie de l’espèce de transe dans laquelle la Mutante l’avait plongée, elle a entendu des crissements dans la neige, le craquement d’une branche morte.

Rain est arrivé.

Il a découvert la véritable nature d’Anja. Il l’a projetée d’une violente claque dans la rivière, a tordu son bras, l’a frappée de nouveau. Anja, dont le corps à présent scintille de reflets iridescents, se débat en vain. Rain
est plus fort. Il émane de lui une puissance minérale, maléfique – inhumaine. Paralysée par l’effroi, avide d’informations, Lorelei se tasse un peu plus derrière la pierre grise recouverte de neige.

— Tu croyais vraiment que je tenais à toi? ricane le guerrier, tirant sa victime par les cheveux. Désolé, princesse : si je t’ai gardée près de moi, c’était pour me venger. À cause de toi, Milan est encore en vie. À cause de toi, j’ai perdu des heures à le chercher: impossible de retrouver sa trace. Mais tu sais quoi? Ce n’est pas grave. Je suis sûr qu’il est là, quelque part… Pas ici, non. S’il était resté sur l’île, je l’aurais appris. Ses petits protégés auraient fini par cracher le morceau. Même cette poilue à la langue tranchée… Elle aurait pu me guider jusqu’à lui, pour éviter la souffrance. Mais Milan n’est pas loin, je le sens.

Rain s’interrompt, l’oblige à se relever, à se tenir tout contre lui.

— Pourquoi? sanglote Anja, agrippant son poignet dans une vaine tentative de s’arracher à son emprise. Pourquoi ?

— Pourquoi ? singe méchamment son bourreau. Pourquoi j’ai voulu le tuer? Cela ne te regarde pas. Pourquoi je ne regrette pas de le savoir en vie? Parce que j’épouse celle qui lui était destinée: chaque fois que je prendrai ses lèvres, chaque fois que j’imprimerai ma marque sur elle, je planterai un couteau dans son corps.

Lorelei serre les poings.

— Quant à toi, petite putain, ajoute-t-il, enfonçant les doigts dans son cou, ta mort imprimera la peur en lui. Vois-tu, ma chère fiancée subira exactement
le même sort que toi… Crois-tu que cela suffira à le briser?

— Rain, je t’en supplie!

Rain chuchote quelque chose à son oreille, colle sa bouche contre la sienne en un long, un terrible baiser. Anja tente de résister. Un halo blême et métallique les environne, de plus en plus prégnant à mesure que sa proie faiblit. Enfin, il relâche son étreinte. La sirène s’affaisse, pareille à une poupée de chiffon, au bord de la rivière bouillonnante. Rain pousse sa victime du bout du pied, puis se détourne et, sans lancer un seul regard en arrière, quitte la petite plage enneigée.

Après son départ, Lorelei demeure longtemps dissimulée derrière le rocher. Immobile. Osant à peine respirer. Puis, une fois certaine qu’il est vraiment parti, qu’il ne reviendra pas, elle abandonne sa cachette et descend précautionneusement dans la crique. Tremblante, la jeune femme avance jusqu’au corps sans vie d’Anja.

« Il l’a tuée. Il l’a tuée d’un simple baiser. Et je n’ai rien pu faire pour l’en empêcher. Et je suis sa prochaine cible… »

Ravalant la bile amère qui monte dans sa gorge, Lorelei s’accroupit. La Mutante gît sur le ventre, en partie immergée dans l’onde glacée. Des écailles rose pâle et blondes recouvrent ses jambes fuselées et ses bras. Une palmure irisée relie ses doigts fins. Elle est très belle ainsi. Lumineuse. Éthérée.

« Et si maigre. Elle n’a que la peau sur les os », remarque Lorelei, effleurant sa chevelure.

Elle écarte délicatement une mèche collée par l’humidité, dégageant une pommette crayeuse, une joue amaigrie.



« Il a aspiré sa vie. Il l’a bue, vidée de son essence. Pauvre petite… »

Le flot torrentueux forme autour de la sirène une mousse blanche piquetée de givre. Un suaire d’écume.

Une envolée de freux jaillit des arbres en croassant. Lorelei lève les yeux. De gros nuages s’amoncellent, recouvrant peu à peu le ciel d’un voile brumeux, annonciateur de frimas.

« Je ne peux pas la laisser ainsi, à la merci du froid et des charognards. Elle a sauvé Milan. Je lui dois au moins ça. »

Lorelei la saisit par l’épaule et la retourne avec douceur. Les flancs de la Mutante se soulèvent imperceptiblement. Elle s’agenouille, colle l’oreille contre sa poitrine, s’efforçant de percevoir les battements de son cœur. Son pouls est ténu, étouffé – mais présent. Anja est en vie. La jeune femme passe les mains sous ses aisselles et au creux de ses genoux, la prend dans ses bras et se met péniblement debout.

« Je vais l’emmener dans la combe. Elle sera à l’abri, dans les ruines du kiosque, jusqu’à ce que je trouve une solution. Je devrais prévenir Nefer, réfléchit-elle, commençant à grimper. Elle pourrait m’aider. Sauf qu’elle considère les Mutants comme une race inférieure et qu’Anja ne sera pas en sécurité avec elle… Mais j’imagine qu’elle me fournira au moins un peu d’aide. Surtout si je lui révèle ce qui est arrivé à son enfant… »

Quand Lorelei atteint le sommet de la butte et s’enfonce entre les arbres, le vent agite paresseusement les branches chargées de neige.
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Lorelei consulte une dernière fois les notes prises dans son calepin. Nul besoin de les conserver: elle les sait par cœur et connaît la vérité. Milan est vivant. Rain a tenté de le tuer. Seul. En utilisant ses pouvoirs de Mutant.

« Cela ne m’explique pas comment cela s’est passé, mais j’attendrai le réveil d’Anja pour le lui demander. Pour le moment… »

Elle arrache les feuilles quadrillées, les jette une à une dans la flambée allumée par ses soins, en attendant l’arrivée de son escorte et de son invitée. Elle a pris un risque en mettant les deux hommes dans la confidence, mais pour le moment ceux-ci ont obéi à ses ordres sans protester. Sans doute parce qu’ils ont compris que sa vie était en jeu. Ils lui ont été alloués par son frère, mais peut-être lui sont-ils dévoués, maintenant. Elle jette un regard en direction de la forme gracile emmitouflée dans son manteau. Anja est toujours inconsciente, mais sa respiration semble plus régulière.

Entendant un crissement à l’extérieur du kiosque, elle saisit le poignard que lui a confié Son et se plaque contre une paroi, prête à se défendre. Un sifflement léger la détend aussitôt : elle relâche sa prise sur le couteau et, bientôt, la haute silhouette du soldat se découpe dans l’embrasure, un ballot sous le bras.

— Ton invitée est avec moi, déclare-t-il. Will est resté à l’extérieur de la ravine afin de surveiller les alentours. Préfères-tu que je m’en aille, Lorelei ?



La jeune femme balance un instant, puis secoue la tête. En autorisant Son à rester, elle lui manifeste sa confiance et renforce imperceptiblement sa loyauté.

— Entre, je t’en prie, déclare-t-elle, lui faisant signe de la rejoindre autour de la flambée.

Nefer entre à sa suite, emmitouflée dans une cape semée de flocons, tenant contre son cœur un paquet. Elle la dévisage avec une curiosité teintée de suspicion, avise Anja étendue dans la pénombre et hausse un sourcil.

— Que fait-elle ici?

— Assieds-toi, Nefer. Je t’expliquerai. Mais avant toute chose…

— J’ai suivi tes indications: j’apporte un plaid, quelques vêtements, des vivres et un baume cicatrisant. Et ne t’inquiète pas : j’ai brûlé ton message et nul ne nous a repérés, je crois. Avec ce brouillard, de toute façon…

Lorelei la remercie d’un sourire et tend la main vers Son. Celui-ci l’aide à recouvrir la sirène de l’épaisse couverture de laine et s’adosse sans un mot contre la pierre nue.

— Ta fille… Kera, n’est-ce pas? commence la jeune femme, se retournant vers la sculptrice. Oui, je me suis discrètement renseignée à son sujet. Je sais comment elle est morte. Et qui l’a tuée.

Nefer la regarde fixement, partagée entre la colère et le besoin de savoir.

— Tes doutes étaient fondés. Rain l’a assassinée. Si j’ai bien compris, poursuit-elle en levant la main pour prévenir toute objection, Kera était amoureuse de lui. Trop jeune pour être prise au sérieux, assez vieille pour se brûler les ailes. Il l’a embrassée une ou deux fois et s’est désintéressé d’elle.


— Kera n’avait que quatorze ans, chuchote Nefer d’un ton sourd, haché. Elle ne comprenait pas… Un jour, il l’appelait « princesse», et le lendemain… Elle voulait à tout prix qu’il la remarque, alors elle s’entraînait au combat. Un matin, elle l’a suivi de l’autre côté de la Spree. Je ne sais pas ce qu’elle a vu, mais, quand Kera est revenue, elle était livide et tremblait. Après cela, il n’a plus été question de Rain. Jusqu’à cette soirée où tous deux se sont éloignés dans la nuit… Le corps de Kera a été retrouvé, à moitié dévoré, sur une berge. Rain prétendait qu’ils s’étaient disputés: selon lui, ma fille n’arrivait pas à comprendre qu’elle devait cesser de le suivre, qu’elle se mettait en danger. Il a ajouté que Kera ne voulait pas l’écouter, qu’il avait dû se montrer très dur. Elle s’était enfuie, en larmes, sans qu’il puisse la retenir…

— Tout le monde l’a cru, bien entendu, conclut Lorelei. Il est tellement charismatique. Et puis, c’est le fils d’Attalus… Je crois que ta fille est morte parce qu’elle a découvert son secret. Rain est un Mutant. Sais-tu d’où viennent son autorité, sa puissance? De l’énergie qu’il vole à ses victimes. Crois-moi : je l’ai vu aspirer d’un baiser la vie d’Anja. C’est la vérité. La sirène te le confirmera quand elle se réveillera, et…

— Pourquoi n’est-elle pas morte ? souffle Nefer, chassant d’un revers les larmes roulant sur ses joues émaciées. Pourquoi cette… Alors que Kera…

— Parce qu’il s’est montré négligent. Parce que j’étais là, peut-être, et que j’ai réussi à la transporter ici. Je l’ignore, Nefer, murmure-t-elle. Ce dont je suis sûre, en revanche, c’est que Rain est un monstre dont les pouvoirs ne cessent de croître et qu’il va falloir trouver le moyen de l’arrêter.



La sculptrice cache son visage entre ses mains et se balance d’avant en arrière, les épaules secouées de pleurs silencieux. Enfin, elle redresse la tête et, dans ses yeux rougis par le chagrin, Lorelei distingue une résolution nouvelle, celle des âmes qui n’ont plus rien à craindre parce qu’elles ont tout perdu.

— Comment ? demande-t-elle simplement.

« Je me suis trompée à son sujet, réalise la jeune femme. Nefer a plus de cran que je ne le pensais. Elle sera de mon côté, quoi que je décide. Reste à espérer qu’elle tiendra le coup. »

Elle effectue quelques pas autour de la flambée, échange un bref regard avec son garde du corps. S’arrête juste devant la sculptrice.

— Comment? reprend-elle à voix haute. En retrouvant le seul capable de nous aider. Milan est en vie. C’est lui qu’Anja a sauvé cet été. Et si le monstre qui a assassiné ta fille a des pouvoirs, alors lui aussi.

— Milan ? Milan serait l’une de ces créatures? souffle Nefer d’une voix blanche. Alors, il savait pour son frère… Et lui…

Milan était-il au courant pour Kera? A-t-il couvert son jumeau envers et contre tout? Depuis combien de temps dissimulent-ils leur nature ? Leur père a-t-il une idée de ce qu’ils sont? Ces questions en engendrent bien d’autres, plus sombres et plus insidieuses. Mais ce n’est pas le moment.

Lorelei s’accroupit doucement, mêle ses doigts à ceux de la sculptrice.

— Nefer, écoute-moi, murmure-t-elle. Je ne sais pas si Milan est un Mutant, mais cela nous aiderait à arrêter son jumeau. Je ne sais pas non plus à quel point il
se doutait de ses crimes, mais il va falloir faire avec ces incertitudes. Parce que, avec ou sans dons, il lui suffira de se présenter sous la porte d’Ishtar pour condamner Rain et faire éclater la vérité.

Nefer secoue la tête, un pli amer déformant ses lèvres minces.

— Et s’il refuse?

Lorelei réfléchit un moment. Nefer a raison : Milan pourrait se dérober pour préserver son honneur et celui de sa famille ; par une espèce de loyauté perverse, aussi. Il sera peut-être plus difficile à convaincre que prévu. Mais il est inutile de laisser Nefer voir son inquiétude. Ce qui compte, pour le moment, c’est d’arrêter Rain et de se donner les moyens d’y parvenir.

— Nefer, dit-elle gravement, je t’en fais le serment ici et maintenant: peu importe la manière, peu importent les chemins que nous emprunterons, ta fille sera vengée.





TROISIÈME INTERLUDE


‘LONA NID DES CHIMÈRES D’ITZAN

Les silhouettes disparaissent dans les flocons tourbillonnants; à leur tour ils fondent, se mêlent, gouttes scintillantes, à la vague bleu-vert flottant au-dessus du sol. Puis le tatouage se reforme en spirale sur ma peau. Autour de moi, c’est le silence. Un silence troublé par les seuls crépitements des braises et le gémissement du vent contre les murs de la cathédrale en ruine.

Mia et Assan, assis l’un contre l’autre, clignent des yeux, émergeant lentement de l’histoire. Ramon et sa timide compagne relâchent leur respiration. Itzan se racle la gorge, troublé.

Depuis les ombres, quelqu’un applaudit avec ironie. Le bruit se répercute le long des parois, s’enroule autour des stalagmites de pierre, sinue entre les troncs minéraux de la forêt de colonnes, éclate dans la nef, pareil à un éclat de rire railleur. Itzan dégaine sa lame courbe. Des flammes bleutées apparaissent dans les paumes d’une jeune femme. Je me ramasse sur moi-même, pur instinct, prête à bondir.

Amalia émerge du transept. Vêtue d’une tunique et d’un sarouel blancs, elle s’avance dans notre direction.
Elle s’arrête à quelques mètres de nous. Malgré le rideau de sable, à l’extérieur, sa peau se teinte de reflets ambrés dans le jour naissant. Elle croise les bras sur sa poitrine et me jauge, ses prunelles d’or étincelant de haine.

Mais, quand mon ennemie prend la parole, elle ne me regarde pas.

— Une île ensevelie sous la neige ? Un assassin sans scrupule environné de lumière ? Ouvrez les yeux, enfin ! Cette bâtarde vous manipule depuis le début! C’était déjà le cas avec l’histoire de Cléo, rappelez-vous : vous vous reconnaissiez dans certains des personnages. Toi, Ramon, tu te trouvais mille et un points communs avec Bel le sage. Toi, Lina, poursuit-elle, se tournant vers la guerrière aux mains de feu, tu voyais une ressemblance entre Itzan et Axel. Elle recommence avec cette histoire !

— Qu’essaies-tu de démontrer? demande la Mutante, sceptique.

— Depuis le début, je vous dis de vous méfier d’elle et, comme par hasard, siffle Amalia, son méchant possède des dons semblables aux miens? Ne me dévisage pas ainsi, Selma: tu sais bien que je me nourris de lumière et que je peux la modeler pour en faire une arme…

Elle secoue la tête, furieuse. De minuscules étincelles jaillissent de sa blonde chevelure.

— Vous ne comprenez pas? Depuis que cette bâtarde est parmi nous, rien ne va plus, nous sommes divisés ! Elle travaille pour le Scorpion et sème la discorde, avec ses contes pervers et ses tatouages ensorcelés! Et vous continuez de croire que cette usurpatrice
est la fille de notre ennemi? Réfléchissez un instant! Même un idiot comprendrait que ce n’est même pas une Norm !

Itzan se dresse, menaçant:

— À partir de maintenant, cette femme est mon invitée! gronde-t-il, dévoilant ses canines acérées. Et c’est la dernière fois que tu l’insultes devant moi, Amalia.

Amalia pince les lèvres, puis tourne les talons et s’éloigne, la tête haute dans la pénombre grise de l’édifice. Les autres membres du clan restent quelques minutes auprès de nous, perturbés par les propos de l’homme-panthère, puis s’éparpillent sans un mot. Ils soutiennent Itzan, mais les paroles d’Amalia agissent comme un poison et sèment le doute en leur esprit. Assan et Mia filent dans la forêt de pierre, me laissant seule face à la Chimère. Dans ses iris verts, de l’incertitude. Sur sa bouche sensuelle, des questions inexprimées. Nous demeurons un moment face à face, bien trop proches l’un de l’autre. Son parfum musqué, l’imperceptible accélération de son pouls trahissent son désir. Et moi, je ne veux plus résister. Même si j’ignore ce que dissimulent ses mots et ses choix.

— Ton invitée? dis-je enfin, prenant doucement sa main et l’entraînant vers mon alcôve.

Nos doigts s’entremêlent, paume à paume. Lancinante, troublante promesse. Concentrée sur nos peaux qui se cherchent, se touchent, se collent, j’ignore tout d’abord la morsure de l’encre sur ma pommette. Mais elle s’intensifie et me brûle si vivement qu’une plainte s’échappe de mes lèvres.

Le charme est rompu. L’homme-panthère s’arrête et me dévisage, inquiet.



— Qu’y a-t-il ?

Je rejette en arrière mes longues boucles de jais. Itzan fronce les sourcils, approche son index, suit doucement le contour du tatouage.

— L’espace d’un instant, je l’ai cru. J’ai cru voir l’encre se mouvoir. Je n’avais jamais remarqué ce kriss inachevé sur ta joue.

À présent, je sais quelle forme prendra mon histoire.

— Tu me raconteras?

Les battements de mon cœur s’intensifient, résonnent en mon corps avec la violence des tambours. Ma vue se trouble; des volutes se dessinent, encres noires, bleues et grises tourbillonnant si vite que j’en ai le tournis. Elles esquissent des motifs étranges, les dispersent aussitôt, en créent d’autres tout aussi éphémères, composant autour de moi une trame invisible sur laquelle naissent, meurent, changent et se divisent une multitude de possibles. Je comprends soudain que ma vie est là, sans cesse recomposée, sans cesse en mouvement – non écrite. Je ne mourrai pas. Pas maintenant ni bientôt. Je le sais. En me demandant de narrer ma propre histoire, Itzan a changé la trame de ma destinée.

Vertige. Papillons aveuglants. Corps de plomb.

Quand je reviens à moi, quelques secondes à peine se sont écoulées. Itzan m’a rattrapée. Contre ma joue, la peau tiède de son torse au pelage noir et lustré. Je suis bien ici, au creux de ses bras.

Soudain, je sens un picotement désagréable à l’arrière de la nuque. Sens en alerte, je m’écarte de lui, regarde instinctivement vers l’entrée.

Deux formes ont passé le seuil de l’édifice. Deux silhouettes couvertes de sable. Ciril, l’âme damnée
d’Amalia, et son compagnon sont de retour d’expédition. Leurs pas dans la nef résonnent comme une menace. Ils s’arrêtent à deux mètres de nous ; l’homme-chien laisse tomber sur le sol un énorme sac de jute et s’avance vers Itzan, me jetant un regard de pure malveillance. Au même instant, Amalia sort des ombres. Elle nous a espionnés, je le devine. Attirée comme un parasite par le sang, elle rejoint son amant, impatiente d’assister à ma chute et, peut-être, à celle d’Itzan qui l’a repoussée.

Je sais ce qu’il va dire : cette femme n’est pas Ximena, cette femme t’a trompée.

Mais ses mots sont pires encore que je ne l’imaginais.
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INSPIRATIONS

Le répertoire des Tor s’inspire de chansons – ou Lieder – essentiellement tirées du patrimoine allemand. En voici, par ordre d’apparition, les principaux extraits.


Keine weiße Fahne, kein fauler Kompromiss, es gibt nur eine Regel, sie heißt: alles oder nichts! 
Jedes guten Tag heißt irgendwann auf Wiedersehen. 
Pack deine Sachen und mach dich auf den Weg! 
Weil du nur einmal lebst!

Die Toten Hosen, Du lebst nur einmal 

Als die Sonne den Tag verließ Den Finger am Abzug Die Füße im Dreck Die Augen fest geschlossen, die Seele verkrampft…

Lacrimosa, Requiem 

Meine Augen suchen Wasser in der Wüste Meine Füße tragen lange schon den Durst Ich bin gefallen und blieb liegen…

Silbermond, Unendlich 

Fliegt der Schnee mir ins Gesicht, Schüttl’ ich ihn herunter. 
Wenn mein Herz im Busen spricht,

Sing’ ich hell und munter. 
Höre nicht, was es mir sagt, Habe keine Ohren; Fühle nicht, was es mir klagt, Klagen ist für Toren.

Franz Schubert, Winterreise 

Ich kann sie sehen deine stille Tränen Schleichen langsam sanft über dein Gesicht Sie erzählen von anderen Zeiten Bevor sie leuchtend untergehen Ich kann sie sehen deine stillen Tränen Fallen unentwegt in den trocknen Staub Staubkind, Stille Tränen 

Der kalte Mond in voller Pracht Hört die Schreie in der Nacht Und kein Engel steigt herab Nur der Regen weint am Grab Zwischen harten Eichendielen Wird es mit der Spieluhr spielen Eine Melodie im Wind Und aus der Erde singt das Kind Rammstein, Spieluhr 

Ich hab’ in deinem Auge Den Strahl der ewigen Liebe gesehen Ich sah auf deinen Wangen Einmal die Rosen des Himmels stehen…

Clara Schumann, Ich hab’ in deinem Auge



 


Einsam – Gemeinsam Wir haben verlernt uns neu zu suchen Die Gewohnheit vernebelt Die Trägheit erstickt…

Lacrimosa, Alleine zu zweit 

Sie ist hässlich dass es graut Wenn sie in den Himmel schaut Dann fürchtet sich das Licht Scheint ihr von unten ins Gesicht Rammstein, Morgenstern 

Wer bin ich wirklich Und wer bist Du Mein Herz kennt den Weg nicht Es kommt nicht zur Ruh Wenn ich mich zweifelnd verrenn Mich selber nicht kenn Annett Louisan, Wer bin ich wirklich 

Ihr wolltet mir mit eurem Leuchten sagen: Wir möchten nah dir immer bleiben gerne! 
Doch ist uns das vom Schicksal abgeschlagen.

Gustav Mahler, Kindertotenlieder










DU MÊME AUTEUR DANS LA MÊME COLLECTION

NUIT TATOUÉE 
(La Peau des rêves 1) 

Être libre de son destin. Venger ses parents massacrés par des Chimères, alors qu’elle n’était qu’un bébé. Telles sont les ambitions de Cléo, orpheline élevée par le clan du Passage, ennemi juré des créatures hybrides. Jusqu’au jour où, combattant l’une d’elles, Cléo voit ses certitudes voler en éclats. D’où vient son tatouage au poignet, étrangement semblable à celui de la Chimère ? Que signifient ces visions terribles liées à la mort des siens?

 


Convaincue que son adversaire connaît la clé de son passé, l’adolescente se lance sur ses traces. En chemin, elle affrontera la haine, la trahison… et son désir pour Axel, un ténébreux ailé.








NUIT BRÛLÉE 
(La Peau des rêves 2) 

« Si je te revois, je te tue. »

Pour avoir protégé Axel de ses frères d’armes, Cléo est condamnée à l’exil. Recueillie et soignée par les Chimères, la jeune fille découvre, malgré le soutien de Lyn, sa jumelle, un monde dont elle se sent exclue. Par certains hybrides, qui voient en elle une menace. Par celui dont elle a sauvé la vie.

 


Et puis, il y a les cauchemars, toujours plus violents, plus réels. Qui sont les véritables meurtriers de ses parents ? Déterminée à découvrir la vérité, Cléo, accompagnée d’Axel qu’elle aime sans espoir de retour, se risque sur une dernière piste. Une piste d’encre et de flammes…







DANS LA MÊME COLLECTION

Martial Caroff, « Trilogie noire»: 
	I. Karl, L’Archipel, 2012.

	II. Layla, L’Archipel, 2012.

	III. Ronan (à paraître en 2013).

 


Nicolas Cluzeau, « Chroniques de la mort blanche » : 
	I. Avant les ténèbres, L’Archipel, 2011.

	II. Noir Saphir, L’Archipel, 2012.

	III. Dragon des brumes, L’Archipel, 2012.

	IV. Le Maître des oiseaux (à paraître en 2013).

 


Béatrice Egémar, « Un parfum d’histoire»: 
	I. L’Eau des anges, L’Archipel, 2011.

	II. L’Eau du roi, L’Archipel, 2012.

	III. L’Eau bleue, L’Archipel, 2012.

 


Jérôme Noirez, « Kamikawaï » : 
	I. Sushi nerveux, L’Archipel, 2012.

 


Pénélope Pastel, « Les Aventures de Zigomette » : 
	I. Tout commence par un z, L’Archipel, 2012.

	II. Show Bizz, L’Archipel, 2012.





BONUS
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La version numérique du roman

 


 


 


Pendant six mois, vous pouvez lire ce livre en streaming sur un iPod, un smartphone, une tablette iPad ou Android.

 


MODE D’EMPLOI

 


1. Téléchargez i-nigma ou bookBeo dans votre marché d’applications (gratuites), puis flashez le QR code ci-dessus.

2. Remplissez le formulaire qui s’affiche à l’écran et validez-le.

3. Un e-mail vous est adressé automatiquement: il vous indique que votre compte est en cours de création.

4. Sous 24 heures, un second e-mail vous parvient. Cliquez sur le lien qu’il contient.

5. Dans la page qui s’ouvre, suivez les indications.

6. Bonne lecture !



 


Pour optimiser votre lecture, placez votre tablette à la verticale (mode Portrait).

 


Pendant votre lecture, la barre de navigation en bas de page vous permet : 
	– de passer d’une page à l’autre < >

	– de visualiser la progression de votre lecture

	– de rechercher une page

	– d’accéder au sommaire du livre

	– de placer des signets

	– d’accéder aux FAQ
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